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PREMIERE PARTIE. 

ANNALES LITTÉRAIRES DE LA SUISSE. 

ï . ENCYCLOPEDIE, ou DiBionnaire univer-
fel raifonné des connaijjances humaines* 
TOME X. Tverdou, 1772. 

-LNI O U S avons annoncé dans le précé
dent Journal, des réflexions fur la liberté du 
commerce des grains en particulier, & re
lativement à là Suide * cet article eft trop 
-intérellant pour ne pas le prefenter dans 
une certaiue étenduç à nos le&eurs, & 
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Ja manière fupérieure en laquelle il eft 
traité nous eft un fur garant de l'atten
tion qu'il obtiendra de tout citoyen intel
ligent & zélé pour le bien de fa patrie. 
Ce fera Pauteur lui-même qui parlera , 
nous n'aurons prefque rien à faire qu'à le 
fuivre & le copier. 

Une liberté entière, indéfinie & parfaite 
du commerce des grains eft-elle avan-
tageufe à l'Etat ? C'eft la queftion que je 
me propofe d'examiner , & pour fixer le 
ïens des termes, obfervons d'abord qu'il 
y a deux fortes de vendeurs, les uns qui 
débitent leur fuperflu, les autres qui tra
fiquent en ufuriers de la fubfiftance, & 
des premiers befoins du peuple. Si je ref-
ttains la liberté du commerce aux premiers, 
ma définition fera jufte. Mais fi je retends 
aux féconds, mille exemples me prouvent 
que ce commerce mené à des révolutions 
défaftreufes. Il elt donc clair que la liber-
té du commerce roule fur l'abondance. Un 
Etat qui exporterait fes bleds dans la di
sette, reflemblerait à ce fauvage qui vend 
fon hamac le matin , & s'en repent le 
foir. 

Puifque l'abondance eft la bafe de la li
berté du coMftmerce , il faut donc, avant tou
tes chofes* fonger aux moyens de la faire 
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naître. Il y en a trois, l'agriculture, l'im
portation des denrées étrangères, & le ma-
gafinage ou les provifions. 

Que l'agriculture foif le plus efficace 
de ces moyens, c'eft ce que perfonne ne 
contefte. Mais, dit-on , le commerce eft 
Pâme de l'agriculture ,• pour encourager 
les cultivateurs , il faut que leur travail 
foit bien payé. Cela eft vrai dans le prin
cipe , & feux par la conféquence qu'on 

/ en tire. On cherche le profit dans le haut 
prix du bled , & ce n'eft point là le véri
table intérêt du cultivateur, qui ne ven
dra jamais que l'excédent de fes befoins, 
& rien du tout lorfqu'il confommera lui-
même tous fes produits. Suppofez cet excé
dant tel qu'il vous plaira , vous trouve* 
rez toujours des pauvres qui ne cultivent 
que peu d'arpens en bled , & de riches 

, propriétaires qui en ont un nombre beau
coup plus considérable. Dans les mauvai
ses années, ces derniers auront feuls de 
l'excédant, eux feuls vendront du bled* 
mais dans les années d'abondance, tous 
auront au delà de leurs befoins , & fe 
trouveront en concurrence du plus au 
moins. Si donc! vous voulez encourager 
le riche propriétaire, quand la récolte a été 
mauvaife, fl vendra cher, même au pau-
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yre cultivateur , que vous découragez ; 
parce que tout le poids de la cherté tom
be fur lui. Or les grands propriétaires 
forment le plu? petit nombre. Comme ils 
vendent à haut prix , ils ne répandent 
que peu à peu leur excédant, pour que le 
prix fe foutienne. C'eft ainfi qu'agiflënt 
tous les monopoleurs, & en cela, ils ne 
confultent rien moins que leurs vrais in
térêts ; car je vais démontrer que ce n'eft 
point le haut prix des denrées qui eft avan
tageux aux cultivateurs dans les mauvai-
fes années. 

i&. Si le grand cultivateur haufle le 
prix de l'excédant qu'il vend aux autres, 
les travailleurs, pour fubfifter, haufTeront 
auflï leur falaire. Or, plus la main d'œu-
vre devient chère, moins on trouvera de 
profit dans la culture des terres. 

2?. Si, par exemple, la culture d'un 
arpent coûte 20 écus , de *2f batz pièce, 
& qu'il rapporte 2f mefures de froment , 
il faut vendre la mefure 20 batz pour re
couvrer vos dépens. Or en SuiiTe, un ar
pent coûte pour le moins 20 écus, & le 
froment à 20 batz eft cenfé à un prix ex-
ceflîf. Cependant le cultivateur n'y trouve 
pas fbn compte. Suppofons maintenant 
que cet arpent rapporte fo mefures 3 vea-
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dues feulement à raifon de 10 bâte, vous " 
aurez vos frais. Vendu à 12 batz & demi, „ 
vous aurez y écus de bénéfice, à i f batz, 
vous en aurez 10. Le véritable profit du 
cultivateur doit donc fe trouver dans la 
quantité de fes récoltes , jamais dans le, 
haut prix. 

?9. Le produit net d'un arpent ne 
pouvant paffer, quant à la fertilité, les 
bornes que la nature lui a aflîgnées, il. 
importe au cultivateur de pouvoir dimi
nuer les frais de fa culture. Or, c'eft ce' 
qui arrive lorfque le bas prix du bled dé
cide de celui du foin, de la paille, dê  
la main d'œuvre. Il gagne4à ces différens 
égards, fans que perfonne en fouffre* 

Enfin, l'expérience vient au fecours du* 
raifonnement. Obfervez ce qui fe pafle àlar 
campagne, vous verrez, lorfque le bled eft 
cher , des cultivateurs négliger leurs ter
res , mettre leurs biens en décret, & quand 
il eft à bas prix, bâtir des maifons , élever 
du bétail, &o. Ils fe plaignent, à la vérité, 
de ce que dans les années d'abondance , 
ils ont peine à vendre leurs bleds pour' d& 
l'argent comptant, même à bon marché. Voilà) 
un mai réel, mais qui n'eft point fans re
mède. On peut faciliter au pauvre labou
reur les moyens d'attendre le tems d'une -
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vente plus favorable , & cette attente eft 
toujours utile dans les bonnes récoltes. 

IL Le fécond moyen défaire naître l'abon
dance, c'eft l'importation des bleds étrangers* 
de ceux qui, d'une diftance aflez confidé-
rable,font voitures drçns les lieux où l'on 
fent le befoin. Si le prix du bled eft à 10 batz 
dans tel lieu, & à Oô dans tel autre, ils en
treront en commerce., & le niveau fera à i f 
batz. Mais iî vous-^xportez du premier lieu 
des bleds , jufques à ce que ce prix foit 
monté à 20 batz > ce qui eft arrivé quelque-
foi^ dans une même année, qui ne voit que 
cette exportation eft la caufe de la cherté ? 

Si dans un lieu où le bled eft cher, on 
apporte du bled de toutes parts, un com*. 
merçant ignorant la fpéculation d'un autre, 
il en réfultera une concurrence qui les obli
gera tous à vendre à perte. On y gagnera 
pour le moment, mais foyez fur qu'ils n'y 
retourneront pas, les bleds étant We mar-
cbandife lourde , fujette à mille accidens. 
Us n'auront fait que d'empêcher la vente des 
bleds intérieurs > voilà un vrai décourage
ment pour le cultivateur, & il aura eu pour 
caufe la liberté du commercé même. Auflî les 
nations devenues plus éclairées fur leurs 
vrais intérêts, fongent prefque toutes à avoir 
ch.es elles autant de.bleds qu'il en faut pour 
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leur con{bmmation, afin de ne dépendre de 
peribnne. En effet , cette importation de 
bleds du dehors eft un moyen incertain, dont 
le fuccès dépend des guerres, des fyftèmes 
nouveaux toujours variables chez les hom
mes , & qui ne manquera pas d'efluyer des 
frais multïpliés3desinconvéniens,des ob& 
tacles fans nombre. D'ailleurs, fi vous per
mettez l'importation , qui vous aflurera que 
vos voifins vous accorderont le réciproque, 
lorfque le cas s'en préfentera, & votre ar
gent étant une fois îbrti du pays, pour Tue-
quifition d'une denrée entièrement diflipée > 
comment le ferez-vous rentrer, au cas que, 
dans vos années d'abondance, le commerce 
extérieur foit gêné. La liberté du commerce 
d'importation n'eft donc pas utile dans un 
pays agricole, elle ne l'eft que pour un pays 
ftérile comme la Hollande. 

III. Le troifieme moyen de conferver 
l'abondance, ce font les provifions, & cet 
article eft de la plus grande importance. Des 
économes intelligens ne mènent pas tout 
leur bled au marché, il en eft peu qui ne 
fefle des réferves dans fes greniers 5 mais 
les particuliers ne font pas en état de les 
rendre affez confidérables, il faut donc que 
quelqu'un fupplée à la modicité de leurs 
facultés, qu'il y ait des magafins où Ton 
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puifle dépofer cette farabondance pour au
tant de tems que les befoins du peuple 
l'exigeront. Sans cesréferves, le cultivateur 
fera obligé 5 pour payer d'autres dépenfes* 
dô vendre à bas prix Ton bled au marchand 
qui fpéculera fur cette denrée. Voila une 
première perte. Dans les tems de difetue, il 
rachètera ce bled plus cher, en voilà une 
nouvelle. Il eft clair que le bled hauflantde 
prix, il fera par là abondamment dédom
magé du chômage de la valeur, & du dé
chet qu'aura pu fouffrir pendant un an ou 
deux le bled qui aura été dépofé dans un 
tel magafin. 

C'eft donc un établiflement des plus fan
ges , parmi plufieurs des républiques Hel
vétiques , de faire de grandes réferves de 
bled dans les tems d'abondance générale. 
Si l'Etat y gagne en vendant plus cher, cê  
gain revient au pays & n'en fort plus. La 
conftru&ion des greniers, les fraix de garde' 
lont un profit pour les ouvriers. Un grenier 
bien rempli eft une richefle réelle de l'Etat, 
plutôt que des monceaux d'or & d'argent. 

Din^t-on que le déchet eft grand , que 
les rats & les fouris confument le bled? 
mais ces animaux ne mangeront pas moins 
chez le marchand & le cultivateur^ Les étu-
ves font un excellent moyen pour) le garan-
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tir de la vermine. Il peut fe glifler des mal-
verfations, comme dans toute autre affaire 
de finance , mais on doit y mettre ordre. 
La conftru&ion des greniers eft difpendieu-
fe, mais on les établit peu à peu, on n'en 
fait pas des palais. 

Revenons à notre principe : Pabondance 
eft la bafe du commerce des bleds. Si vous 
ne fondez votre commerce fur un fuperflu 
perpétuel & inaltérable, par le moyen de$ 
proviiîons, il s'«n ira en fumée. Il fera naî
tre une foule d'ufuriers qui vendront la 
fubfiftance du peuple. Mais,dira-t-on, quel 
eft le point où l'abondance commence, & 
lebefoin cefle?Quel doit être le prix moyen, 
le prix naturel du bled ? Sera-ce le com
merce feul qui doit l'établir, le fixer i Je 
ne fuis pas à cet égard de l'avis d'un homme 
célèbre qui le prétend ainfi. En effet, il fau
drait fuppofer que le commerce fuit tou
jours exa&ement les calculs que l'on fait 
pour trouver ce prix moyen , mais on fait 
qu'il s'en écarte, & peut varier à l'infini. 
Donc il ne faurait produire feul qu'un prix 
moyen momentané, & non un tel prix 
confiant & invariable. D'ailleurs, le com
merce abfolument libre fait fouvent hau:Ter 
ou baiflèr le prix des denrées à un tel point 
que le prix moyen ferait infuportable. au 
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peuple, ou conduirait à la non-valeur de 
la denrée elle-même, ce qui arriverait in** 
failliblement dans les années d'abondance 
générale. Alors fi le commercp eft mal me
né, peu encouragé, cette abondance ne fer-
vira de rien, à moins qu'on ne faififle cet
te occafion pour remplir les greniers pu
blics, ce qui donnera lieu à une exporta
tion plus lucrative, à un commerce plus 
avantageux du refte du fuperflu. 
• Concluons donc que le commerce ne 
peut être abandonné à lui même, & que le 
bien public exige qu'il foit fournis à cer
taines règles. Libre autrefois à tous égards, 
en a-t-on moins été expofé à la difette, à la 
famine mèrrîe. Peut-être lui a-t-on donné 
de mauvaifes loix, mais eft-il impoflïblede 
lui en impofer de meilleures ? C'eft une 
queftion eflentieile fur cette matière. Ces 
loix pourront gêner le* commerçant, mais 
il faut que ce foit en faveur du commerce. 
Voilà la loi fondamentale. On ne commer
cera que du fuperflu, jamais du dernier 
néceflaire. Ces défenfes , ces reftridions 
néceffaires pendant la difette, ceiferont au 
retour de l'abondance. 

On obligera tous les vendeurs de bleds à 
les porcer aux marchés publics, pour établir 
la concurrence, permis à eux cependant du 
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Vendre à leurs voifins pour la confomma-
tion journalière. On établira des dépots 
furs dans les marchés , afin que le vendeur 
ne foit pas obligé de ramener fon bled chez 
lui. On tiendra à chaque foire un régiltre 
du prix courant. Au bout de %o ans , rien 
ne fera plus aiféque de fixer le prix moyen, 
celui où finit l'abondance, & où commen
ce la difette. On infligera des punitions 
à ceux qui humedent leurs grains pour 
les faire enfler. On fournira des mefures 
ou des balances exadtes, dont les vendeurs 
feront obligés de fe fervir. Dans les tems 
de difette, on donnera pour l'importation, 
des patentes à plufieurs comme rcans , tous 
partagés en aflbciations peu nombreufes. 
On établira un nombre fufïifant de mar
chés publics. On defFendra d'acheter le grain, 
avant qu'il foit moiflbnné, battu &nettayé, 
ou d'avancer de l'argent fur une moiflbn 
aux champs. Les villes qui établirent des 
greniers ne vendront jamais leurs provifions 
en tems d'abondance , ni dans le dehors. 
Elles ne feront jamais ces provifions en 
tems de cherté, ou de prix moyen. Alors 
on en vendra en détail, & point en gros » 
aux chefs de famille, & point aux commer-
çans, par petite quantité, au prix courant, 
jufqu'à ce qu'il tombe au deffous du moyen. 
Voilà des îoix fimples & peu gênante?. Q 
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eft clair que fi par leurs fecours on parve
nait à entretenir cette abondance falutaire, 
on pourrait d'ailleurs laifler trafiquer cha
cun comme il l'entendrait, parce qu'il s'a
girait de fe débarafler d'un fuperdu oné
reux. Le gouvernement peut d'ailleurs don
ner divers encouragemens, &c. Ajoutons 
une autre réflexion pour faire fentir le dan
ger d'abandonner le commerce à lui-même, 
& confidérons l'influence de l'argent far le 
commerce. Suppofez plufieurs Etats voifins, 
trafiquant librement entre eux, & conve^ 
fiez que dans chaque Etat il circule une 
quantité d'argent plus ou moins grande , 
proportion gardée. Dans celui qui abonde 
en efpeces monnayées , les denrées feront 
a plus haut prix que dans celui qui en a 
moins', quand même les récoltes feraient 
à peu près égales. Or , en permettant la 
libre exportation à ces deux Etats qui ne 
font ni l'un ni l'autre dans le befoin , celui 
qui aura peu d'argent verfera fonbled dans 
celui où il fe vend le plus cher. Que ré-
fultera-t-il de ce commerce ? L'Etat pauvre 
attirera l'argent de l'Etat riche, diminuera 
fa rnalfe des récoltes intérieures plus qu'il 
lie convient, hauilèra le prix des denrées 
devenues plus rares $ & l'argent plus corn-»-
mun, forcera enfin cet Etat à chercher du bled 
au dehors,&l argent s'en ira comme il eft venil. 
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' Dans l'Etat riche, la révolution fera in-
verte, il perdra fon argent, la concurrence 
du bled étranger fera bailler le prix inté
rieur & découragera les cultivateurs inco-» 
Jes; lorfque le confommateur n'aura plus 
d'argent, on ne lui apportera plus de bled 
du dehors, il faudra revenir à fa propre 
agriculture découragée ; enfin cet Etat 
fouffrira une difette réelle, faute de bled, 
quoique bon marché & faute d'argent. Oc 
fi le bon marché excite les commerçans à 
exporter le bled qui ne fe trouve pas en fuf-
fifante quantité dans le pays, on ne dira 
jamais qu'un tel trafic foit utile & avan
tageux. 

On voit par là qu'il y a une différence 
marquée entre la difette réelle, qui eft le 
défaut de bled, & la difette relative qui n'eft 
que le hauffement du prix du bled* Une 
nation riche peut payer cher fans s'appau
vrir , mais tout fon or ne la fauvera pas 
d'une difette réelle. On doit donc s'appli
quer à remédier au défetft de bleds, que 
le prix en foit tel qu'il voudra. On a cité 
plufieurs exemples, ceux de l'Angleterre & 
de la Hollande principalement ,* mais quant 
au premier, le commerce n'y était pas libre > 
car l'importation était deffendue, & on ne 
favorifait l'exportation que lorfque le prix in
férieur ne furpaflhit pas le prix moyen éta-
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Le commerce ne roulait donc que fur IV 
dance intérieure. Toute la furfece labou-
e bien cultivée en Angleterre, elle yerfa 
fuperflu dans les pays voifins , riches 
r & en argents mais ces Etats ont ouvert 
peux fur l'importance de l'agriculture > 
gleterre devenue riche & plus peu-
confomme plus & exporte moins ; nous 

oyons recourir aux bleds étrangers & 
reindre ce commerce. 
e Hollande n'efluye point de famine, 
entretient l'abondance par une impor-
m continuelle, mais fi Ton n'importait 
fuffifamment, penfez-vous qu'on n'eut 
recours aux deffenfes de fortir, moyens 
eux, mais inévitables, 
eft fingulier que dans un tems où Ton 

jarlt en Europe que d'agriculture & 
onomie,onnevoye pas que les befoins 
mt le commerce extérieur doit diminuer, 
on ne dife pas, vendez avantageufemenfc 
e bled au dehors, vous en aurez d'autre 
née prochaine j mais il faut vivre en at-, 
îant. Le cultivateur répondra; vous me 
nez de l'or, il me faut du pain, laiflez moi 
dernières provisions, je ne veux pas m'en 
aifir, Tannée eft longue, & les travaux 
, confidérables, les récoltes incertaines, 
portation plus incertaine encore, je ne 

veux 
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veux pas rendre ma fubfiftance précaire > 
encor moins dépendante de la cruelle ava
rice des hommes. Avec de l'argent, dit-on 
Ton achette tout: cela n'eft pas générale
ment vrai, furtout quand il s'agit du pre*. 
mier des befoins. Ce n'eft que dans les lieux, 
d'abondance que l'argent'fert de véhicule.; 
à nos richeifes réelles. 

'Mais comment pourra-t-on connaître &f 
déterminer ce fuperflu qui peut le vendre 
dans un. Etat ? Cela n'eft pas difficile. 
Obfervez & calculez le prix courrant pen
dant ao ou au moins 12 aiis, & cherchez le 
prix moyen de chaque année. Le peuple/ 
ne crie qu'à me Pure que le prix courrant s'en, 
éloigne en hauflant, & ne dit mot quand il ! 
eft au deflbus. L'obfervation eft fûre, ce 
regiftre du marché public eft un baromètre 
qui ne trompe jamais : foyez certains qu'au 
deflbus du prix moyen vous êtes dans l'a
bondance. 

En foutenant la néceffité des loix de com-
™*™* ' Ie nf Prétends pas au refte en 
juftifier l'excès. Je n'approuve point les gran
des formalités , les exadions onéreufes & def-
ru^C!\°1} Pcut a b u f e r d e *"*> de fa 
H522 \ 1 ? l o ^ L'h.oram,e ^ • l e citoyen 
éclaire &bien intentionné, ne fe lai (Te pas 
entraîner par l'amour déréglé çl'un fyftè^J 

6 



i« JOURNAL HELVETIQJJE. 

outré „ ni par renthoufiafme. Tout doit 
avoir fes bornes. Il en faut au commerce > 
qui, s'il eft tnal dirigé, ne reifemble plus 
à une rivière douce, mais à un torrent qui 
par Paffluence de fes eaux, ravage pendant un 
tfcms les contrées lfes plus riantes, & quand 
il a pafle, ne laifle plus après lui que des fa-
Mes arides: ' *̂  

Après avoir fini cet extrait, nous ne 
poyvons nous difpenfer d'informer nos 
lé&eurs d'un fait très - interreflant pour 
le fuccès de l'ouvrage duquel nous avons 
tiré ce même' article, c'eft que TiUuftre 
Mr. de Haller eft aujourd'hui l'un des col
laborateurs de l'Encyclopédie d5 Yverdon, & 
daigne confacrer quelques-uns de fes pré
cieux momens à y verfer des ritheffes , qui 
ne pourront que lui donner un nouveau 
mérite, quelqne effort redoublé que l'on 
fafle pour la décréditer. 

IL JOURNAL d'un voyage de ConJtantinopU 
.en Pbiogne, fait à la fuite de S. E. M. 
JJAQUES ?0WEK,AmbaJfadeur d*Angle

terre \ par le R. P. BOSCOVICH, de la 
.'tomp. de Jefus, en 1762. Laufanne, chez 
;F>. Grajfet & cjomp. 177a. vol. in 12 de 

?*? pag. fans ravis des Editeurs. 
L'AUTEUR de cet ouvrage eft célèbre par 

fes connaiflances.dans la phyfique & l'aftro-
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iiornie.Il fe,trouvait à Conftantinople, & il 
obtint de M. Porter, qui quittait fonambaf-

• fade en Turquie, la permiilïon de fe mettre 
.à fa fuite jufques en Pologne, & fe char-

„ gea de tenir un journal exact de la route, 
lequel contient beaucoup de détails écrits 
d'une manière agréable. Nous n'en extrai
rons que ce qui peut interreifer le général de 

.nos lecteurs. 
Lorfqu'un Miniftre étranger quitte la 

Porte Ottomane ,011'lui donne pour l'accom
pagner un officier Turc ', ,muni d'un ordre 
pour que dans l'étendue des Etats du grand 

_Seigneur on fournuTe tout le néceifaire pour 
lui & pour fa fuite, & cela à compte des 
tributs que les villes ou les villages fur Ta 
route doivent payer annuellement. Malgré 
cette précaution, un tel voyage ne fe mt 
que lentement, & d'une manière très-incom
mode. Outre les mauvais chemins, des 
logemens qui n'ont fouvent que les quatre 
murailles, & le peu de reflburces que four
nit un pays écrafé fous le poids du defpo-
tifme, chacun fait tout ce qu'il peut pour 
fe difpenfer de loger de pareils hôtes. Les 

,habitans d'un lieu publient que la perte 
régne chez eux, ils abbandonnent même 
leurs demeures, & emmènent avec eux, 
chevaux & chariots, .'afin de ne pas être 

. . . .B a 
« 
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obligés d'en fournir; de forte que la partie 
du pays que l'on doit traverfer devient en 
quelque forte déferte. D'ailleurs, l'officier 
qui fert d'efcorte, trouve à gagner confidé-
rablement fur les provifions & les voitures 
qu'il fe fait payer en argent, & au delà de 
ce qui eft néceffaire, maltraitant les payfans 
au point qu'ils ne font leur devoir que par 
force} & fi Je long de la route on en trouve 
quelques-uns qui h'ayent pu fe fauver 
comme les autres, on les oblige de livrer 
.leurs voitures & leurs chevaux. On ne traite 
pas avec plus d'égards tout autre voyageur 
a/Tez malheureux pour faire une telle ren
contre. 

JLe voyage qui a fait naitre ce journal 
cônduifait M. Porter à traverfer une par
tie de la Bulgarie, & enfuite la Moldavie 
dans toute fa longueur. Les peuples qui 
habitent la première de ces provinces font 
miférables, mal logés, plus mal meublés en
core , cherchant continuellement à fouftrai-
re leur mince fortune aux regards avides 
& cruels de leurs fupérieurs. La langue qu'ils 
parlent eft une dialedte de l'Efclavonne, leur 
religion eft la chrétienne, mais ils n'en con-
nainent que les jours de fêtes ou de jeûne, 
font le figne de la croix, révèrent quelques 
images f & vivent dans une ignorance par-

/ 
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faite de tout le refte. Leurs prêtres dépen
dent d'Evèques, qui reconnaiflent le Patri
arche de Conftantinople, & ne font pas phis. 
éclairés que les autres. Ils prennent leun» 
paroiffes à ferme, pour ainfi dire, des Evê-

"ques, & leur en payent un prix fixe annuel. 
Cependant la Bulgarie eft une province fer
tile, qui rendrait abondamment, fi elle était 
cultivée. A en juger par les quartiers qui 
fe trouvent le long des grandes routes , on 
la croirait prefque inhabitée, tant on y exer
ce de vexations, non feulement, quand il 
s'agit d'un Ambanadeur , mais encor au 
paiîagé du moindre officier ou courrier dé
pêché par la Porte. 

La Moldavie, après avoir été long-tcnls 
indépendante , gémit aujourd'hui ïous le 
pouvoir* des Turcs; quoiqu'elle ne leur foit 
pas foumife directement; mais elle obéit à 
des princes choiiîs par le Grand Seigneur, 
& qu'il révoque quand il lui plait. A la 
vérité,il ne peut nommer que des chrétiens, 
& aucun mufulmatt ne peut avoir d'emploi 
dans cette province. Ces princes achettent 
cette dignité à force d'argent, & par cette 
raifon ne font jamais long-tems en place. 
Ils payent encor pour leur confirmation 
qui eft annuelle, & font fouvent dépofes 
immédiatement après, à moins qu'ils ne s'aj-

B? 
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Turent d'une protection puiflante en four-
.nuTant de nouvelles jbmmes. Auffi fe ha-
tent-i}s de fe. dédommager de tant de frais 
*aux dépends de leurs Tujets précaires, qu'ils 
"trouvent moyen de vexer en mille manie-
*re$ , .& leurs principaux officiers.,'qui fa-
* vent qu'au premier changement de fouve-
irain on ne manquera pas de les déposer, 
Te dépêchent|aui£î, de faire leur!main, ^ 

On prétend que le.prince ijiic chnquèan-
\me près d'un 'milic^n &' demi d^pialhes de 
,'la Moldavie, & tout),cet. argenç'Tart..dV la 
'province, dp même .qiie cejui qjijè les offi
ciers ont amâffé' & qu ils emportentren quit-
*topf. D'autres fomm.es .s'exportent aùlfî pour 
acheter des étoffes , cfçs "pelleteries , des 

, épiçes & divers objets" de Uixe^Mais d'un 
..'autre côtéî;l'argent rendre', qans-ra Molda
vie par la 9 \^ \ |^^9 i1 ( f r f ' n M^^f^ de 
pœùr's , de chevaux , de moutons, de |bled , 

* de bois de conffrucltion, de PMSUW ^ c cire 
';qupu en tiré chaque "année.. Le terroir en 

eîHçraie, on y,trouve des vignes en quan
tité , qui prqniljfe'nt cTéxcellens vins', les 

" forêts fprfE 'renfiles'' de bêtes fauves & de 
';g1bier.''Èii'immio^/iT pa'ràît'que' rieii ne 
manquerait au, bonheifr de.ces peuplés- h , 
•Joumfs a un gouvernement plus tolerable,ils 

'étaient à'fa-bri'du pouvoir arbitraire ,J&aès 

http://fomm.es
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maux infinis qui en font les fuites. « 
La langue des Moldaves eft Un mélange 

de Turc & d'Efclavon , mais le latin & 
l'italien y dominent fenfiblement, ee qui 
provient du commerce que les Italiens ont 
eu il y a quelques lîecles daiiS'ce pays-là, 
Auiïi trouve-uon encor plufieurs inferips-
tions Génoifes à Suciava, ancienne capitale-, 
& le château , en partie ruiné > porte les 
armes de cette république. '*»• • '. -» 

Il y a en* Moldavie des nobles connus 
lous le nom de Bojars, qui ûgnifie guerriers, 
& trois Evëques fournis à un Archevêque. 
Lors qu'ils ont été une fois nommés, ils font 
indépendans du Prince & du Patriarche de 
Cônftantinople, & ne payent que la moitié 
des impots. •*•.*• « 

, : , , \. Us • '• 

ÏL LES TÉLOPIPES , m.Atrée & Tlnefie* 
Tragédie par M. de Voltaire, Laufanne, 

••' chez F.Grajfet.&c. * - » " * - A 

Tout le monde connaît la Tragédie â'A-
trée & Thiejîe par Crébillon , cette . pièce 
remplie d'horreur, dans laquelle il a déve
loppé avec tant de force les;mouvemensde 
la plus horrible vengeance. On lui a rëpro~ 
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ché quatre défauts eflentiels : " le premier • 
„ dit un des princes de notre littérature * 
„ c'eft la rage qu'un homme montre de fe 
„ venger d'une offenfe qu'on lui a faite il 
„ y à vingt ans. Nous ne .nous intéreflbns 
„ pas a de telles fureurs, nous ne les par-
„ donnons que quand elles font excitées 
„ par une injure récente qui doit troubler 
,,, l'arne de l'oflcnfé , &qui émentla nôtre. 
,. ,:„ Le fécond» c'eft qu'un homme qui, au 
„ premier a&e, médite une adian détefta-

j , ble, & qui fans aucune 'intrigue , fans 
„ obfrac!es'& fans danger l'exécute nu cin-
m quieme , efi. beaucoup plus froid encore 
M qu'il n'efl horrible, & quand il mange-
„ rait le fils de fon frère, & fon frère mè-
„ me , tout cruds & fur le théâtre, il n?en 
„ ferait que plus froid & plus.dégoûtant, 
„ parce qu'il n'a eu aucune paflîon qui ait 
•£ touché, "parce qu'il n'a.point été en pé-
„ ril, parce qu'on n'a rien craint,pour, lui3 
,, rien fouhaité, rien fenti. ::'•*** / • ' - ' . •-•* 

'Inventez àés rèfforts quipuiffentrrfattacher. 

K « Le ,troifiejne. défaut eft un amour inu-
5̂  tile", qui a paru froid, & qui nç fert , 
j , dit-on, qu'à remplir le vuide de la pièce. 
• „ Le quatrième Vice, & le plus révoltant 
s, de tous, eft la diction, incorrecte du poé-
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j 5 me. Le premier devoir quand on écrit 
,3 eft de bien écrire. Quand votre pièce fe-
„ rait conduite comme Vlphigénie de Ra-
„ cine, les vers font-ils mauvais , votre 

' „ pièce ne peut être bonne. 
C'cft ainfi que M. D E VOLTAIRE relevé 

les fautes de Crébillon, mais s'il prononce 
avec févérité, il n'oublie pas la modeftie 
qui convient à un homme de lettres, quel
que rang qu'il occupe fur le Parnalfe. " Si 
ces quatre péchés capitaux m'ont toujours „ 
révolté, ajoute ce célèbre Ecrivain, fi je",, 
n'ai jamais p u , en qualité de prêtre des.,, 

'Mufes , leur donner râbfolution, j 'en ai-,, 
commis vingt dans cette tragédie des „ 
Pélopides. Plus je perds de tems- à com- „ 
pofer des pièces de théâtre, plus je vois „ 

•combien l'art eft difficile. „ 
Pour corriger dans cette nouvelle' trà-

• gédie \ês fautes reprochées à Mr. CrébU-
l o n , M. DE VOLTAIRE introduit Hipoda-
mie, mère SAtrée & de Thiefia,, Air-ope 
que ce dernier a enlevée à fon frère, aux 

~ autds même de l'hymen. If fuppofe que 
Thiejle en a eu un fils qui eft encore en
fant» & dont Atrée ignore l'exiftence. Dans 
le premier acle , c'eft une mère , e'eft Hi~ 
podamiè, qui déploreUes fureurs de les deux 
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fils acharnes l'un contre l'autre. On parle 
de paix. Les principaux.. & le peuple fas 
de la guerre civile , veulent réconcilier 
les deux frères : Hippodamie n'efpeie pas 
de radoucir des cœurs trop ulcérés. .̂  

Us fe haiffent trop, Thiejle. ejl trop cou
pable, -:;.'•. '••. • ":' '"-'• ' 

Le [ombre & dur Atrée'efl trop inexora-
-" • ble. 

Aux autels de t hymen, en ce temple « à 
mes yeux, ••,...r_ , ' . 

Bravant toutes les loix , outrageant tous 
,. - « les Dieux, ~, • r . 

•Tlùejie, n'écoutant qu'un amour adultère; 
'Ravit entre mes bras la femme defoftfr^rf. 
A garder fa'conquête il ofe s'objlinery•-. 
Je connais bien Atrée ,il ne peuhpardw-

. • ; • ««' . ; v; . . . y ' r " . -'Jx f £.' \ 

Alrope Au milieu d'eux déplorable iéï3ime, 
Des fureurs de Vaniotir-yde la haine Êtf du .1 oit-.' J. •. .li ' jni ' jfi ' • -. . c m . • 
; , • crime> [•••> -.: ' . . u n •. -;-• . i \ T 
Attendant fon deflin du dejlin des combats 
Voit encor fes beaux jours entourés diitré-

" ' M pas, ' - ' " i : l"*1 1*- • ' 



. - A v R ' - Î L 17-72;- %r 

ffr ?«o», rfaw/ ce faint temple où je fuis reti~ 
rée, ^ t • : „ . ' „ " ^ 

£>#«/ ' /w pleurs ï àctris Us' "tris, de terreurs 
dévorée.; , , . . . "v'v 

Tremblante pour eux }ûùs L, je tends ces 
faibles bras, * 

/4 dej Dieux irrité s,,.qui .ne m'écoutent pas. 
• :• •••.-} >.BMÏ« iYWsrmô\na . r K 

Ou propofe un partage desJuats de Pé-
.lops. Thiette aura iYlycéne , Atrêe, Aigos, 
JErope lui feïa rendue: "Èelre-ci recomman-
de à Mégare, fa nourrice, de cacher fôn fils 
-«'tous les yeux.JLe feeonri'.a&eeft confacreà 
développer l'embarras où ces proportions 
mettent le malheureux Thie/fe, qui ne vou
lant pas avouer qu'ira un hh'SMrope, n'a 
aucune é&cufe pour1 les refùfer. 

Que deviens-'.tu , Thikft&i Eh quoi! cette pars» 
• • •'•mime., •" •P1CWJ& WIUJ. ;Mioq> 
Cette paix quid'Argos eft le bonheur fuprêmer,1 

jy*damvie'ttrélerc6mbkaux horreurstii'nkn 
fori/ / A , . \ J 3i. •>: vjifiblî» 

Cette paix pour AîropK^Wk'arrètJe^nvxt. 'm 

Ceji peu que pour jamais d'JErope.onrtiefé-
rai/jp*f «%•-•' wi V.v.«:.\ "V-V ' .^ "•«'•'« 
Lavi&imeejl livrée au pouvoir d'un barbare' 
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Je me vois, dans ces lieux, fans armes t fa$f 
amis-y 

On ni* arrache ma.femme, on peut frapper mon 
fils. "; < ' ' '"J*v" y '• \ v " v 

«3/ow rival triomp\$.nt s'emparedefa proiery 

Tous mes maux font formés de ta publique 
Joie. "; . 

Xïe/poiirrai-je aujoiiriïthui mourir en corn-
-'• butant?: '^T]t / l ''^'ÏJ*' 
* TVfyçffte à des guerriers 9imôn amour lef 

Etpmr quelqtctKmomens ce. temple tjkuh 
'*>* aOti'i '<•'--* / * - '••• ^ .*•• . ••>*'•.•-; 

^untrQifîeine'4^è,^FQpe veut'Te confa-
cirer aux Diéiix;' mâ^sfes inquiétudes aug
mentent , îorfqu Hipodàmie lui annonce que 
«ïdetffein ne ftet ïqu;i irriter ion ancien 
époux qui l'aime encore, & qui v$jut la 
r^çentfre. . . . . 

rr&aas l'a^e fpivanty elle Je . déteumne à 
déclarer tout à Atrée. 

JeMftfaufais tronippr* je ne dois plus me 
-..V taire, -v» • ^ •... . »v •-

jMb« </<?/?/# jt?o«r jamais me 4 livrera votre 
frère* " "J - "" • " 
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ïhiefte efi mon époux. 
A T R É E. ' 

Lui! 
E R o * E. 

Les Dieux ennéh&e 
Eternifent ma faute en me dennant m fils. 
Vous allez vous venger de cette criminelle* 
Mais que le châtiment ne tombe que fur elle. 
Que te fils innocent ne foit point condamné. 
Çonçtt dans les forfaits, malheureux d'êtrt 

né, 
La tytort entoure encore] fon enfance pre* 

miere\ 
Il n'a vu que le crime en Couvrant la pou. 

piere. 
jfi efi ainfi que vous de la race des Dieux. 
Seigneur, avec fon père on vous reconcilie3 
De mon fils au berceau n'attaquez point la 

vie! 
jl fuffit de la mère à votre inimitié. 
foi demandé la mort, & non votre pitié, 

Atrée concentre Ta foreur, & feint de fe 
conformer aux ordres du deftin., 
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RaJJurez-vous.— Le doute était monfeulfepï 

plice. . - [ 
Je crains feu \qu'on m'éclaire — & je me 

rends juJUçs-*— i 
<JMon\jrcre en tout t'emporte— il m'enlève 
• -'» aujourd'hui^ • lf ' 
Et la moitié d'un trbne, & vous-même avec 

': M — 
JD* Mycene & d'firope ilejl enfin lewaitre^ 
Dans fa pojiérité je le verrai' renaître *- •• 
il faut bien* tkê foumettre à la fatalité &c. 

Mais la vengance n'en fera que plus ter
rible. Il donne eflbrt à fes fentiraens dan£ , 
ce monologue. 
£njiri\ de leur complot fat Connu la noir

ceur. 
ta perfide ? elle aimait fon lâche rayijfeur. 
Elle me fuit, m'abhorre, elle efi toute à 
- • Thiefie-, 
X>u faint nom de thimm ils ont voilé tin-



• A V R I L . 177a. 5! 

Ils joutjfent en paix du fils qui leur efi ni. 
Le vil enfant du crime au trône efi deflinè. 
Tune gpkteraspas, race impure & coupable. 
Le fruit des attentats dont l'opprobre m'ac* 

cable. 

Par quel enchantement, par quel prejïige 
affreux 

Tout les cours contre moi fe déclarent pour 
eux! 

Polémon réprouvait Pexcès de ma colère} 
Une pitié crédule avait féduit ma mère; 
On flattait leur amour, on plaignait leur dotr I 

" leur: 

On était attendri de leurs perfides pleurs $ 
Tout Argos favorable à leurs lâches teni 

dreffesy 

Pardonne à des forfait s qu'il appelle faïbleffes l 
& je fuis la viBime & la fable À la fois s 
D'un peuple qui méprife & les meurs & les 

loix. 1 

Je vous fera: frémir, Grèce légère & vaine 
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Détefiable Tliiefie, infolente Mycene. * 
Soleil^ qui vois ce crime & toute ma fureur » 
Tu ne verras bientôt ces lieux qvCavec hor-
„ reur. 

Cejfez,filles du Styx, cejfez, *ro#/>e infernale* 
jyépouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 
Sur Thiejle f& fur moi venez vous acharner, 
Paraijfez » Dieux vengeurs, je vais vous éton

ner, 
La cataftrophe eft à peu près la même que 

dans l'ancienne tragédie. On apporte la' 
cbupe fur laquelle les deux frères doivent 
jurer, la paix. Hippodamie vapréfencer la 
çpupe à Thiejle. Megare qui revient de cher* 
cher Penfant d*jErope accourt en s'écriant : 

Arrêtez! 
M K o P E. AhMégaref 

Tu reviens fans mon fils ! 
M É G A R E feplaçant près d*jErope. 

De farouches foldats 
Ont faifi cet enfant dans mes débiles bras, 

E R O P E. 

Quoi y mon fils malheureux! 
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M E G A R E. 

Interdite & tremblante ; 
les Dieux que fattejlais m'ont laijfée expi

rante. 
Craignez tout. 

T H T E S T E. 

Ah, mon frère, eft-ce ainji que ta foi 
Se conferve à nos dieux, à tes fermens, à 

f moi ? —<— 
Ta main1 tremble en touchant à la coupe 

facrée] — 
A T B, $ ? 

. .Twwble encore plus, perfifa ! & reconnus 
Atrée. 

R * P P E. 

Dieux, gw// w m je reffm ! $ ma mm 11 
mon fis ! 

Je meurs ! 
Elle tombe dans les bras d'Hippodamie & 

deThiefte.- -
A T R E ^ E . . 

Tu meurs, indigne fèrope, & *« mourras 1 
Jlnejle > c 
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Ton âétejlable fils ejl celui de Fincejle ^ 
Et ce vafe contient le fang du malheureux. 
Jai voulu de ce fang vous abreuver tous 

deux. 
La nuit fe répand fur la fcene > Se on 

entend le tonnerre. 
A T R E ' E tire fin épée. 

Ce poifon m'a vangé, glaive , achevé. - — 
T H I E S T E . 

Ah> barbare! 
Tu mourras avant moi. — La foudre nous 

fépare. 
Les deux frères veulent courir l'un fur 

Vautre, le poignard à la main._ Polémon & 
Idas les défarment. 

A T R E ' E . 
1 Crains la foudre & mon bras / tombe , pet* 

fiàe, & meurs. 
H l P P O D A M I E . 

MonJlres,fur votre mère épuifez vos fureurs. 
Mon fein vous a portés , je fuis la plus * 

coupable. 
t Elle embraffe JErope , & fe laiffe tomber 

auprès d'elle fur une banquette. Les éclairs 
& U tonnerre redoublent. 
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T H i E s T E. 

Je ne puis f arracher ta vie abominable* 
Va, je finis la mienne. ( Il fe tue. ) 

A T R É E. 

Attends, rival cruel, 
Le jour fuit * Venfer m'ouvre un fépulcrc 

éternel $ 
Je porterai ma haine au fond de ces abîmes > 
Nous y difputerons de malheur s & de crimes* 
2> féjour des forfaits', le féjour des \tour* 

mens, 
O TantaU ! o mon père / efl fait pour tct 

enfans. 
Je fuis digne de toi, tu dois me reconnaître j 
Et mes derniers neveux m'égaleront peut* 

être* 

IV. - Expofition abrégée de Futilité des con* 
du&eurs éle&riques. Brochure in - quarto 9 
d'une feuille & demi. Genève.. 1771. 

M. le Profeffeur D E SAUSSURE , qui cul
tive les fciences naturelles avec tant d'ar* 

file:///tour*
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deur & de fuccès, avoit drefle à Genève 
un conducteur éledtrique, qui ailarmait fes 
voifins. Le peuple qui ignore la principe 
de la Phyfique, craignait que cette machi
ne n'attirât fur les maifons voifines le dan
ger que M. De Sauifure voulait éloigner de 
Ta tienne. Certaines gens allaient jufqu'à 
foutenir, qu'en fuppofant même qu'on put 
par ce moyen fe garantir de la foudre , 
c'était porter atteinte aux defleins de la 
Providence ,m que de prendre tant de pré
cautions. 

A ces terreurs chimériques, à ces cenfii-
res odieufes de la fuperftition & de la mé
chanceté , quelles armes oppofera l'homme 
fage ? M. DE SAUSSUKE a réuffi à diiïîper l'ora
ge , en difcutant avec précifion les principes 
jjhyfiques fur lefquels cette conftru<ftioii eft 
fondée. Sa brochure, dont il a fait diftri-
buer gratuitement des exemplaires, renfer
me quelques obfervations intéreflantes , 
dont nous croyons devoir donner le précis. 

C'eft un principe recfonnu que la foudre 
n'eft autre chofe qu'une foçte étincelle 
eleârique. On a vu le fluide éledlrique ac
cumulé par l'art, produire en petit exadte-
^nent les mêmes effets que produit la fou
dre, fe mouvoir avec la même vitefle, s'at̂  
tacher xomme elle aux matières métalliques, 
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les mettre en fufion, tuer certains animaux* 
répandre la même lumière & la même odeur. 
Enfin, quand on a obfervé les traces de ce 
terrible météore., on a reconnu qu'il avait 
fuivi la même route, & caufé les mêmes 
ravages qu'aurait produit l'électricité artifi
cielle , fi en lui donnant la même dîre&ion, 
on avait pu lui donner la même force. 

On pourrait donc appliquer au tonnerre 
toutes les obfervations faites fur le fluide 
cle&rique. Or on a éprouvé que les corps 
métalliques terminés en pointe ont la pro
priété d'attirer & de diffiper la matière élec
trique. Si un homme approche du corps le 
plus fortement électrifé, la peinte d'une ai
guille, toute l'éledricité attirée par cette 
pointe pafle dans l'homme, & de là dans la 
terre, où elle fe perd. Cette attraction fe 
fait fi promptement, qu'il eft impofïîble de 
tirer d'un corps éledrifé une forte étincelle 
avec la pointe d'une aiguille, parce qu'elle 
a toujours aflez de tems pour abforber en 
«'approchant toute l'éle&ricité d'un corps. 

Les phyficiens ont donc penfé, que puis
que le tonnerre n'ellque Péle&ricité concen
trée dans les nuages, qui fe décharge fubi-
tement fur des corps non éledlrifés, on par
viendrait à empêcher le tonnerre, fi l'on 
pouvait diffiper cette électricité. Pour cela 
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ils ont imaginé de drefler des aiguilles de mé
tal , aufli près des nuées qu'il ferait poflible, 
& de lier par des fils métalliques une com
munication entre ces pointes & la terre, 
afin que l'éledricité fe diflîpât peu à peu 
en fe communiquant à la terre. Le con
ducteur eft donc une pompe qui foutire & 
vuide peu à peu la matière dont la nuée 
eft chargée , pour la répandre dans la 
terre avec laquelle il communique. 

Il eft vrai qu'on a vu quelquefois la nuée 
venir avec une fi grande viteffe, que le 
condudeur n'a pas eu le tems de la dé
charger entièrement ; mais dans ce cas mê
me ,1a foudre apaffé au travers du conduc
teur fans caufer le moindre domage. Un 
condudleur élevé fur la maifon de M. Wef t , 
à Philadelphie ,& dont l'extrémité inférieure 
pénétrait fous le pavé de ta rue, fut frap
pé d'un coup de tonnerre le plus fort qu'on 
eut jamais entendu, & Tunique effet qu'il 
produit!t fut de fondre la pointe du con
ducteur. On ne connait que deux ou trois 
exemples femblables, & Ton peut être mo
ralement certain , que fans eux , les mai-
fons juraient éprouvé tous les ravages du 
tonnerre. 

Mais, dira-1-on, M. RICHNANN ?;'#-/-
il pas été tué par la foudre qu'il avait attirée 
fur lui-même par un appareil tout femblable à 
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*elui que Von voudrait établir ? M. RlCHiMANN 
fut tué à Pétersbourg ie 6. d'avril I7f?, 
parce que fon appareil était eflentiellement 
vicieux. Il avait élevé fur le toit de fa mai-
ion une barre de fer qui attirait l'éledlricité 
des nuées, pour la conduire par le moyen 
des fils de fer jufques dans fa chambre, où 
elle était foigneufement renfermée. La ma. 
tiere éleârique condenfée & n'ayant aucune 
i/Tue, s'élança à fon front fous la forme d'un 
globe de feu, & retendit mort fur la place. 
Ces expériences étaient alors fi nouvelles 
qu'il n'eft pas étonnant qu'on ne connût 
point encore toutes les précautions qu'il 
faut prendre. 

L'appareil de M. de S., conftruit d'après 
celui de M. FRANCKLIN , n'eft fujet à aucun 
inconvénient. Il faut que le fil du con
ducteur foit interrompu quelque part, au
trement réleâricité paflerait fans qu'on s'en 
apperçut; mais cette interruption n'eft que 
d'un pouce , & le fluide éledtrique fran
chirait fans peine un aufli court efpace; 
mais on lui facilite encore ce paflàge. On 
fixe un timbre de pendule à la partie du 
conducteur qui communique avec les nuées 
& un autre timbre à celle qui communique 
avec la.terre; on fufpend un petit battant 
de métal entre les deux timbres, & quand 

C 4 
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l'air eft éledtrique, ce battant alternative
ment attiré & repoufle fait pafler toute l'é-
le&ricité de l'un à l'autre. 

Autre objedion : // n'y a pas d'appa
rence, d i t -on , que la matière fulminante 
contenue dans un nuage capable de couvrir 
une grande ville, fe filtre dans Vefpace de 
quelques minutes par une aiguille groffe comme: 
le doigt, ou par le fil de métal qui fert à la 
prolonger. Obfervons d'abord que cette 
objedtion fuppofée vraie prouverait que les 
condudeurs lont inutiles * & non qu'ils font 
dangereux. Mais ceux qui parlent ainfi ont-
ils une idée jufte des propriétés du fluide 
éledlrique, l'un de plus fubtils qui foient con
nus dans la nature, &parlàhiême fufcep-
tible de la plus grande condenfation, & fe 
mouvaiît avec une telle vitefle qu'on n'a 
pas pu parvenir à la mefurer. Noils voions 
dans la machine éle&rique, cette matière ac
cumulée par le frottement dans une grande 
mafle de corps ifolés, fe décharger en uii 
inftant indivifible par une étincelle qui pafTe 
au travers d'un fil plus fin qu'un cheveu. 
Par eoniéquent. Une aiguille de fer grojfe 
comme le doigt pourrait abforber en quel
ques minutes * non feulement la matière 
fulminante d'une nuée, mais celle du glo
be entier. 
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Quelques perfonnes enfin fe font imagi
nées , qrfun conducteur pourrait bien être 
un préfervatifponr la maijbn au dejfiis de la* 
quelle il efi placé \ mais qu'il rejette le dan
ger fur les édifices voifins. Les principes 
expofés ci-devant réfutent pleinement cette 
objedtion. Les conducteurs épuifent Péledtru 
cité des nuées & ne la repouflent jamais 
ailleurs. 

L'expérience a confacré l'utilité de cette 
invention. Elle eft univerfellement adoptée 
dans les colonies Anglaifes de l'Amérique 
feptentrionalc, où la fréquence des orages 
rend cette précaution plus ncceflaire, & don
ne plus d'occafion de conftater Ton utilité» 
On vient de placer des condu&eurs fur 
l'Eglife de S. Paul de Londres, le plus beau 
morceau d'architedure qu'il y ait dans 
toute la Grande Bretagne. Le grand Duc de 
Tofcane vient auflî d'en faire placer fur 
tous les magafins à poudre de les états 
Ainfi c'eft à l'Angleterre que l'Europe dote 
les conducteurs, comme elle lui doit PL-
noculation; & c'eft en France que l'une 
& l'autre ont éprpuvé le plus d'oppofitions. 

Mais que diront ceux qui voudraient fai
re envifager un condu&eur comme coty. 
traire à la fureté publique, quand ils ap-, 
prendront que peut - être la maifon qu'ils 
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habitent', & à coup fur plufieurs édifices 
publics, font ornés de véritables conduc
teurs. Les girouetes, les flèches , les pom
meaux, qui font au faite de quelques bâti-
mens produifent les mêmes effets que la 
pointe du condu&eur. Les tuyaux qui con.-
duifent les eaux depuis les toits jufqu'à terre 
tiennent exadement la place du fil de fer de 
la machine. Peut-être même eft-ce à cet 
avantage accidentel que plufieurs tours & 
autres bâtiments doivent leur confervation. 
Mais fi les toits font couverts en tout ou en 
partie de fer blanc, de plomb, ou de quelque 
métal, fans qu'il y ait aucune iffuepour la 
matière fulminante qu'ils attirent, c'eft le 
vrai moyen d'attirer la foudre fur tes édi
fices couverts de cette manière. 

Si donc h crainte des nouveautés a em
pêché jufques à préfent d'ériger des con
ducteurs pour préferver les magafins à pou
dre , on pourrait au moins y adapter des 
tuyaux de plomb ou de fer , qui dépen
draient le long des murs, & pénétreraient 
jufques dans la terre. 

J 
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V.SALOMON GESSNERS &c. Oeuvres de M. S. 
GESSNER. Troifieme partie. Zurich, chez 
Orell, Geffner, Fuejjun & comp. 1 vol. 
in-oïïavo. 221. pages. 

Nous nous empreflbns d'annoncer à nos 
Lefteurs cette nouvelle produdion d'un 
des plus célèbres littérateurs de la Suifle. 
La France accucillira ce volume avec le 
même empreffement qu'elle a montré pour 
tous les ouvrages du même auteur. La 
traduction qui s'en prépare efl de M. HUBER, 
qui eft déjà connu par fes fuccès dans la mê
me carrière. Voici le projet de foufcription 
que Mv GESSNER vient de publier. 

M. G E S S N E R va donner au public 
un volume de nouvelles Idylles. Ses 
premiers ouvrages ont été reçus fi favora
blement dans les pays étrangers & furtout 
en France , qu'il ne s'intérefle pas moins 
a la traduclion de celui-ci qu'à l'original 
même. Il fc propofe de faire paraître l'un 

„ & l'autre en même tems. 
Les nouvelles Idylles ont été traduites , 

avec tout le foin poffibîe, par M. Huber , 
que les fervices qu'il a déjà rendus à la lit
térature allemande ont aflez fait connaître. 

; 
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JM. GefTner défire de mériter encore une 
fois les fuffrages qu'il a eu le bonheur d'ob
tenir , chez une nation éclairée , qui par 
des chefs-d'œuvres en tout genre , a acquis, 
depuis long-tems , le droit d'apprécier le 
mérite & les talens. 

M. Geflher a communiqué Ton projet 
aux amis qu'il a à Paris, & particulièrement 
à Mr. Diderot , dont l'approbation lui a 
toujours été précieufe. Cet homme connu1 

dans la république des lettres, a eu la bonté 
de lui envoyer*^ en manufcrit, deux con
tes moraux, pour être joints à la traduc
tion des nouvelles Idylles. M. GefTner fe 
trouve heureux de pouvoir offrir à la Fran
ce un préfent, qu'elle recevra fans doute 
avec plaifir, & qui fera le monument d'une 
amitié, que la feule culture des lettres a 
fait naitre entre deux hommes, que des 
contrées éloignées ont toujours tenus fé-
parcs. 

Les Idylles & les deux contes feront pu
bliés en français , aux frais de Mr. GefTner. 
L'édition fera foignée par lui-même. On 
l'imprimera in 4to. fur du beau papier. 

Le deifein eft depuis plufieurs années 
une des principales occupations de l'auteur. 
JLe public jugera, par cet ouvrage, à quel 
<degrc il réunit l'art du peintre à celui du 
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poëte. Sans compter un grand nombre dj& 
vignettes & d'autres ornemens relatifs au 
poème , & qui feront la plupart dans le 
goût des bas-reliefs antiques, il y aura di± 
gravures hiftoriques, qui reprefenteront les 
fçenes des Idylles les plus fufceptibles de 
Texpreffion pitorefque. L'auteur les a tnu 
vaillées avec le plus grand foin, tant pour 
la compofition, que pour l'exécution. 

On pourra foufcrire pour cet ouvrage à 
Zurich, chez Mrs. O R E L L G E S S N E R , 
FUESSLIN & comp. à Neuchatel, chez la SO
CIÉTÉ TYPOGRAPHIQUE , & chez les princi
paux Libraires de Suifle, de France, & d'Al
lemagne 3 jufqu'à la fin du mois de mai , 
après quoi l'édition fera promptement exé
cutée , les planches étant déjà toutes prêtes^ 
Le nombre des exemplaires fera fixé pat 
celui des foufcripteurs, dont les noms -for-
ront mis à la tête de l'ouvrage. Ceux qui 
n'auront pas foufcrit ne pourront plus fe 
le procurer. 

Le prix de la foufcrtption cft de 18. liv;1 

argent de France, dont la moitié fera payéa 
en foufcrivant , & l'autre en recevaat )&t 
livre. 
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GOOGOÔ0OOOOO 
. VI. Uberzeugender beveis * &c. c. à d* 
Traité, par lequel on démontre , que fi le 
L. Cercle de Souabe , prolonge davantage 
les défenfes d'exporter des grains en SuiJJe * 
il en refultera dans peu une perte notable 
pour ce Cercle & pour tous le Etats qui le 
composent. 

Ce petit écrit qui a paru dans le cou
rant de mars, à Schaffoufe, tend à réta
blir la liberté du commerce des grains 
•dans cette partie de la Suide, & à procurer 
de nouvelles reflburces contre la difette. 
,Tous les bons citoyens défirent qu'il attei
gne un but fi louable. 

VTI. On a pu voir annoncé dans les 
papiers publics, le prix propofé par l'Evè-
tjue de Dercy en Irlande. Ce Prélat invi
tait tous les favans & les amateurs, de lui 
iburnir le plan d'un pont d'une nouvelle 
ccnftru&iôn folide & avantageufe, & de la 
longueur de p 7 pieds. Nous nous croyons 
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obligés d'inftruire le public , que le plan 
fourni par M. JEAN GRUBERMANN , ré£L 
dant dans l'abbaye de Wettingen , a été 
approuvé de tous les gens de Vart qui Pont 
examiné. En conféquence le favant prélat 
lui a fait préfenter cent guinées, en l'invi
tant à fe charger lui-même de la direction 
de l'ouvrage. 
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S E C O N D E P A R T I E . 

NOUVELLES LITTERAIRES 
DE L'EUROPE. 

F R A N C E . 
î . Ohfervations fur fa phyfique 9 fur ïhijloire 

naturelle £«? far les arts , &c. par M. 
F abbé Rozier. Paris, chez Legeay. in-douze. 

Prefque tous lfeŝ  auteurs qui ont écrit fur 
]a vigne, ont négligé de décrire lesinfeétes 
deftrudteurd de cetfe plante. Il était cepen
dant eifentiel de les décrire parfaitement, 
puifque fans certaines connaiifances préala
bles i on ne faurait arrêter les ravages de 
ces animaux. Tout ce qu'on va lire , ainfi 
que ce que nous avons rapporté dans le 
journal précédent, eft conftaté par des expé
riences multipliées. 

Les ennemis de la vigne font en grand 
nombre 
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Aombre. Le ver blanc, ou larve du hcrnne-
itin, pénètre jufqu'aux racines qu'il ronge-
Le hanneton à peine forti de terre, en dévore 
les feuilles encore tendres y \zgribouri coupe 
les bourgeons > le charenjon roule les feuil
les & caufe leur deiféchement j un autre 
fe retire dans la fubftance même de la 
gfàppe s d'où il fait des incurfions fur les 
fleurs à peine nouées, & détruit fouvent en, 

- peu de jours la moitié de la récolte. 
Quelque commun que foit le hanneton du 

mois de mai-, on le connait très-imparfai
tement. On a remarqué qu'en certaines an-
nées , ils ont le cou couvert d'une plaqua., 
rouge, & dans les autres d'une plaque noire» 
que quand l'année leur eft iavorable, c'eft; 
un grand malheur pour les, arbres comme 
pour les vignes, dont ils dévorent toutes 
les feuilles , dans un tems où ils en ont le 
plus befoin , pour faciliter la poufTée des 
branches. Oji fait encore que les hannetons 
difparâiflent au bout de deux mois, mais ce 
qu'on n'a peut-être pas obfervé, c'eft que ces 
mêmes hannetons pondent des œufs, dont 
il fe forme des vers qui, au bout de quatre 
ans , deviennent hannetons. Peu de perfon-
nés favent auiïi que Ton peut prédire s'il 
y aura dans une année peu ou beaucoup 
de hannetons, & de quelle couleur feront 
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les plaques de leur col. Il y a deux, forte* 
de hannetons, ou peut-être deux variétés de 
la même efpece , qui jiarailTent de deux an
nées l'une. La première forte a les plaques 
rouges, & la féconde les a noires ; la pointe 
qui termine leurs corps eft petite dans les 
premiers & plus forte dans les féconds. La 
houppe feuilletée qui fe trouve à l'extrê-
fnité 'de leurs antennes , indique un mâle 
quand elle eft longue , &uné femelle quand 
elle eft courte. Les antennes font repliées 
fur les yeux qui font noirs & placés au bas 
de la bouche. 

Sous les étuis des ailes tranfparentes du 
hanneton font placés les petits trous par 
où ces animaux refpirent j ils en ont en- v 
core deux autres, au bas de la plaque du 
cou , tachés fous des poils touffus. Les 
deux pieds de devant font plus courts j la 
partie du milieu eft plus forte & plus lar
ge, leur bord eft coupant & gaçni de deux 
ou trois pointes, au moyen defquelles l'ani
mal peut creufer la terre, lors même qu'elle 
eft fort durej les quatre autres pieds font 
auffi terminés par deux crochets. Le corps 
du hanneton eft garni fous le ventre d'un 
poil jeaune grisâtre , ceux de la tète font 
plus courts. On en découvre avec le mi-
crofeope fur la fuperneie des ailes ; & fur 
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voit qu'une efpece de poudre. 
- Après quelles hannetons fe font adfeon-

ptés, la femelle creule un trou de la pro-: 

fondeur d'un demi pied; & c'eft là qu'elle 
pond des œufs oblongs > d'un jaune clair. 
Cela fait , l'animal reifort , & le nourrit 
encore Quelque tems de feuilles d'arbres,' 
apses '̂-quoi il nrfeurt. Il eft probable que* 
les hannetons ne font qu'une ponte par an/ 

, * M- kosfil ; pour obferver la ponte de 
ces animaux , en rama Sa un grand nom-* 
bre , après qu'ils le furent accouples , qu'JP 
oonferva dans des pots de x^rrô remplie de 
ttJrre &lde gazon. Au boutade quinze jours-,' 
5 y trouva quelques centaines d?<x*ifs. À> 
la fin de l'été, c'étaient de petits vtrs, à qut 
il fallait donner de nouvelle nourriture en 
teur:fojirmâàftt du ga7on titan.-Ils pafle/ehtf 

^ ïhy ver dans! une cave , ou ils eontintaerens 
à profpérer* Au mois de mai, i»s étaient 
devenus A foïts, qu'il leur fallait du ghzbrt 
tous" les trois jours, & bientôt tous leS 
deux jow§ , enfin il n'y eut plus d'rtutré 
moyeu de les entretenir, que de* les mettre 
dans des pots où l'on avait femé des l&tues 
6 d'autres légtimes, dont les tacfnes leuf 
fervaientde nourriture. Dans leur leconde 



j-a JOURNAL IffiLVE'QQPE. 

année, ces vers ne différaient pas de ceux ' 
qu'on nomme vers blancs. 

Les vers paiferent encore la troifieme an
née fans aucune tranfmutation. Ils devinè
rent plus gros , ils eurent jufqu'à un pouce 
& demi de long: c'eft alors qu'ils font le 
pl#s de dégât. Ce ver ne fort de la terre 
que lorfqu'on l'en tire, & dès qu'il eft en 
liberté, il s'y renferme bien vite > c'cft un 
morceau friand pour les oifeaux. 
[ Il change de peau au moins une fois par 

an. Quand il fent qu'elle devient trop étroi
te , il creufe une petite caverne po*r s'y 
dépouiller. Après cette opération, il reflbrt, 
jufqu'à ce que les premières gelées le for
cent de -s'enfoncer dans la terre , à une 
profondeur où il n'ait rien à craindre du 
froid. Il s'y fait une caverne Jifle & unie. 
Parvenu à fa quatrième année , peu de 
tems après fa demeure faite, il commence 
* fe gonfler , & il quitte avant la fin de 
l'automne fa dernière peau de ver, pour 
prendre la peau de chryfalide. La configu
ration extérieure annonce déjà quelle forte 
d'hanneton y eft contenue. Quand on ir
rite cette chryfalide , on obferve qu'elle 
a un mouvement fenfîble» elle peut même 
fe tourner. Au çprçwnenceiflent de février, 
c'eft un hanneton jaunâtre, qui ne prend 

\ 
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- ée la dureté & de la couleur qu'au bout de 
dix à douze jours , & qui ne fort de terre que 
deux ou trois mois plus tard, dans le cou
lant de mai. C'eft ce qui fait que dans 
cette faifon la terre eft comme criblée de 
trous. Si après que ces animaux font fortis, 
il furvient une petite gelée, ou une pluie 
froide, il en périt beaucoup , la ponte eft 
petite cette année-là, & Tefpece beaucoup 
moins nombreufe quatre ans après. L'extrè-

v me chaleur leur eft aufli pernicieufe que 
le grand froid. 

Tout concourt à attirer les hannetons ftir 
la vigne , fes feuilles encore tendres leur 
offrent une nourriture délicate , la terre fraî
chement remuée les invite à dépofer leurs 
oeufs , l'expofition des vignes, qui eft or
dinairement de l'orient au 'midi , les met 

• à couvert des vents froids -, aulfi s'y jettent-
ils en foule. 

Un autre ennemi de la vigne eft une 
cfpecé de charenfon, que Ton peut nom
mer le routeur, ou charenjon de la vigne, 
Curculio Baccbus LINN. Les antennes de* 
cet infede font coudées dans le milieu , 
la trompe eft noire & de la largeur du 
corfelet ; les étuis durcis fenferment 
au deflbus deux ailes repliées , membra-
neufes & tranfparentes. La couleur eft cFun. 
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- beau vert - rougeâtre pour les _ fetojrileS, 
& d'un bleu tirant fur le brun pour les 
mâles. Le délions du corps & du corfe-
let eft noir. Les pattes, au nombre de*trois 
de chaque côté , font compofées. de trois 

. articulations. Cet infede dépofe dans les 
feuilles de vigne des œufs qui font clairs, 
ronds , d'un blanc jaunâtre»* & de. la- grof-
feur d'une tète d'épingle. Le ver, ou larve 
qui en provient, a fix lignes environ de 
longueur , & une d'épaiileur , la peau du 
corps eft blanche & liiic, celle de la tète 
eft j.UIL-3. 

Le rouUur parait lorfQue la yigne com
mence à pouffer fes feuilles, il fe nourrit 
des plqs tendres &'caufe alors peu.de dé-

. gat. Au mois de Juin, il choifît IÎJ feuille 
la plus faine, à laquelle il fait des incitions 

. vers la queue. Ces incifious brifent les 
canaux de la fève, & la feuille ne re* 

r cevantplus de nourriture, fe flétrit. Après 
_ cette première opération, l'animai piquant 
, la nervure du petit lobe extérieur, y dépofe 

fes œufs, qu'il recouvre d'une efpece de 
•c gluten, alors ce lobe fe roule fur lui-mê

me en forme de fpirale. Dès que le pre
mier lobe eft roulé , l'infedte attaque la 

. nervure du fécond, mais en fens contrai
re ,,pour former une nouvelle fpinile tour^ 

http://peu.de
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née dans un fens oppôfé. Il y a donc deux 
lobes, dont «la fpirale commence de droite 
à gauche , & deux de gauche à droite, en
fin la cinquième fert de recouvrement à 
toutes les autres. L'œuf fciilfi préfervé refte 
huit à dix jours fans éclore; après ce tems, 
i l en fort un petit ver , qui creuie tout 
autour de lui la feuille delféchée , dont 
vrailemblablement il fe nourrit. Il refte 
dans cet état jufqu'à ce qu'il fe change en 
chryfalide, d'où il fort enfin pour former 
le charenfon de la vigi*e. Au mois de no
vembre, lorfque la vigne commence à per
dre fes feuilles , il fe retire fous l'écorce 
du bois , ce lems pafle, il eft imgolïible 
de le retrouver jufqu'au printems îïiivant. 

Ainfi, la vigne eft ravagée par quatre en
nemis redoutables , la larve, eu le ver du 
hanneton , ronge les racines de la vigne 
& caufe fouvent la perte du cep , le han
neton dévore les feuilles, le routeur, ou 
charenfon , les roule, le gribouri, ou coupe-* 
bourgeon , cerne le bourgeon dès qu'il 
commence à s'épanouir, enfin le ver - co
quin ^ou. larve de la teigne, coupe la grap
pe & vit au milieu de fes fleurs & de fes 
grains. 

Le foin d'un feul vigneron ne fuffit pas 
pour .anéantir, ces animaux. En vain tra^ 

D 4 
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.vaillerez-vous à tes extirper diuas votre 
propre fond „ fi les cultivateurs des vignes 
voilînes n'opèrent pas comme vous. Il n'y 
* qu'une ordonnance générale, fous peine 
d'amende contre les propriétaires , qui 
puifle ranger les vignerons à leur devoir. 
On a en France de pareilles ordonnances, 
mais on reconnait qu'elles font infruc-* 
tueufes , parcequ'elles font trop générales, 
& que les prépofés font trop éloignés, ou 
trop occupés pour veiller par eux-mêmes 
à l'exécution. Le meilleur moyen peut-être 

})our appuyer de tels réglemehs , c'eft 
'exemple que devraient donner les feig-

jieurs & leurs fermiers." 
Mais ces principes coa&ifs ne font pas du 

reffort du Phyficien, & il faut avouer que 
ceux que M. TA. R. indique ne font pas 
fulfifans. 

Le ver blanc fe tenant caché dans la 
terrê  à une profondeur plus ou moins 
Confîdérable, ne peut pas être attaqué di
rectement , (i l'on ea rencontre quelque
fois dans les labours , il faut avoir foin dô 
les détruire. Devenu hanneton, l'ennemi 
eft plus facile à découvrir, c'eft alors qu'il 
faut fe réunir pour l'attaquer tous enfem-
.ble. Le tems le plus favorable pour cela 
c'eft pendant la fraîcheur du matin , ou 

1 
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jurant la grofle chaleur du midi. On a 
prétendu que les hannetons préfèrent lefe 
feuilles de fèves à celles de la vigne*, 
qu'ainii il fallait en femer en plufieurs en
droits , & les brûler enfuite avec l'engean
ce qui s'y eft ralfemblée ; mais l'expérience 
a démontré que ce moyen elt iniuffilant. 

Le gribonri eft plus difficile à détruire 
que le hanneton, parce qu'on ne lui con
naît point de demeure fixe. Le charenfon 
rouleur au contraire dépofe fes œufs dans 
les feuilles torfes , & le ver-coquin ne s'é
carte pas de la grappe où il a choifi fou 
domicile. La feuille roulée & la partie de 
la grapge attaquée font très-vifibles. Des 
femmes , des enfans peuvent les couper 

tpour les brûler hors de la vigne. Une feule 
perfonne peut vifiter avec exactitude, plus 
d'une ouvrée, (dans certains endroits on 
appelle cet efpace un ouvrier de vigne j y mais 
jl faut que l'opération foit faite dans l'eipace 
de quinze jours au plus. 

On propofe encore d'enlever avec des 
inftrumens de bois l'écoice extérieure & 
féche de la vigne , ayant foin de porter 
tout ce qu'on enlevé hors de la vigne pour 
le brûler. C'eft dans ces interftiecs que ce 
réfugient ces petits infeeftes. Toutes ces 
précautions & d'autres qu'on pourrait ima-

" gincr, font inutiles fi on n'eft pas fecon-
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dé par le concours, de tous les propriétai
res. 

IL Ejfais hijioriques & critiques fur les Juifs 
anciens & modernes , ou Jupplément aint-
mœurs des Ifraélites, par M. Vabbé Fleuri > 
&c. 2 voL in-douze. Lyon , chez, J* M. 
Barret. 1771. 

Les livres faints peuvent être confidérés 
fous deux*points de vue : i°. Comme te 
dépôt des loix divines & de la révélation* 
a°. Comme l'hiftoire du peuple Juif, dont 
les diverfes révolutions fervent de preuves 
à cette même révélation. Ces livres de-
viennent donc le recueil le plus refpedla-
ble, pour tout homme qui cherche à con
naître les vérités & les devoirs de la reli
gion. 

Mais le ftyle figuré des auteurs facrés, 
les allufions à divers ufages de leurs tems, 
& même les difterences qui femblent fe 
trouver entre quelques paiFages , & entre 
les diverfes verfions, font autant de diffi
cultés qui embaraffent le plus grand nom
bre des ledleurs. On a, il eft vrai, divers -

• commentaires, mais l'ufage en eft reftreint 
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•par la difficulté d'acquérir :& de lire ces 
: volumuieufes produ&ions. 

Il manquait un ouvrage, qui, dégagé des 
-difcutions lavantes, raflemblât les éclaircif-
^femens ép̂ ars dans les diiférens commen
taires , pour lever les difficultés qui fem-

• blent fe préfenter à la fimple ledlure de 
l'Ecriture fainte. Tel eft le plan du livre 
que nous annonçons. Quoique Fauteur pa-
railfe attaché à la communion de Rome, 
il a principalement confulté les auteurs 
proteftans, & entr'autres MM. de Beaufo-
bre , Saurin , Ojtervald & Chais. On 
voit qu'il a lu les pères & les Rabbins. Il 

• difeute les différons fentimensi il évite les 
' illufions de l'incrédulité, & les preftiges de 
' la fuperttition. On découvre dans fon tra-
' vail le favant éclairé , le chrétien refpec-
tueux & le philofophe impartial. 

;BQQQBSSB&BBB 
TIT. VIndigent, drame en quatre a&es en 

" ". profe , par M. MERCIER. Paris, 1772. 

M. Mercier préfente dans ce drame le 
. contratte de la richeife & de Findigcnce. 
^ Il peint avec énergie la dureté & Finjuftice 
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d'un riche débauché, la confiance , l'hoju 
neteté & la droiture, vertus qui rendent 
la pauvreté intéreflante & refpe&able* 

Jofeph & Charlotte font nés dans un vilhu 
ge,qu'ils viennent de quitter, après avdirper
du un père digne de toute leur tendrefle. Cet 

; homme vertueux chargé de recueillir les 
tailles dans fon hameau , n'a pas eu le 
courage, ou la barbarie, d'exécuter d'in
fortunés laboureurs. C'eft pour cela qu'on 
Je conduit en prifon. Ses deux enfans le 
fuivent à Paris, pour lui procurer par leur 
travail les fecours dorft il a befoin. Ils lo
gent dans une falie bafle , ouverte de tous 
côtés , & fans feu au milieu de l'hiver, «/o-
feph a paiFé la nuit pour achever une pièce 
de toile , qu'il veut vendre pour faulager 
fon père & payer fbn loyer. Tandis que 
fa feeur eft feule, elle reçoit une vifite 
du propriétaire de la maifon. C'eft un pro
cureur, qui vient avec l'intendant de*M. 
Delys* jeune'homme très-riche. Son defleia 
eft de lui montrer le logement de Jofeph, 
dans Pefpérance qu'il lui conviendra pour 
deux jolies levrettes blanches , dont on a 
;fait préfent à fon maitre ; mais l'endroit 
ne parait pas digne de recevoir ces ani
maux précieux. Il offre alors de leur céder 
la chambre de fes clercs qu'il fera montet 
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plus haut. Le froid chafle bientôt ces hom
mes durs, mais l'intendant a remarqué que 
Charlotte eft très-jolie. D?lys, qui en eft 
inftruit, ne manque pas de fonger à la fé-
duire. Il fait venir Jofeph, il lui donne 
cinquante louis, & ne parait que généreux 
à un homme qui a des mœurs Amples & 
honnêtes. Pofleifeur de cette fomme, Jofeph 
vole à la prifon de fon père, rompt fes fers 
& l'amené aux pieds de fon bienfaiteur. 
Charlotte qui a rejette des offres féduifantes, 

• arrête des témoignages de reconnaiffance 
que Delys recevait comme s'il les avait mé
rités $ elle s'écrie en frémilfant que fon père 
n'a d'autre parti à prendre que de retournée 
dans fon cachot. Le vieillard effrayé rede
mande des fers ; il accable Delys des repro
ches les plus juftes , prononcés avec tout 
Venthoufiafme de la vertu. Charlotte ne 
peut être heureufe qu'avec un époux digne 
d'elle 5 il n'en connait pas d'autre que Jo-
Jêph H il faifit cet inftant pour lui déclarer 
qu'elle n'eft point fa fille ; qu'il a eu un 
irere dénaturé qui • après avoir quitté fon 
village, en lui confiant cet'enfant unique, 
a fait fortune & l'a oubliée. Il rend Delyt 
témoin de cette déclaration, qu'il va répé-» 
ter chez un notaire, promettant de revenir 
enfuite fe mettre entre fes mains, jufqu'à 
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ce qu'il ait payé les cinquante loais aux
quels il doit fa liberté. Delys reconnait pat 
le récit du vieillard, une fœur dont fbn 
père a déclaré Texiflence dan$ fon tefta-. 
nient, & qu'il efpérait perdue pour jamais. 
Cependant le vieillard, en forthnt pour unir, 
fes enfans , demande aux domeftiques un 
notaire honnête homme, & on lui indique 
celui de Delys. Ce dernier y vole avec fou 
procureur, pour tâcher de luborner le no
taire , mais cet homme parvient au con^ 
traire à le faire rentrer en lui-même , à, 
reconnaître fa fœur & à partager avec elle les 
biens fur lefqiiels elle a de fi juftes droits^ 

Cette pièce qui eft. pleine d'intérêt a ét& 
repréfentée avec beaucoup de fuccès. fur 
quelques théâtres d'Allemagne. La traduc
tion allemande faite par la même perlonnd 
qui a traduit le Déferteur , paraîtra-à cettq 
foire de Pàque. , r 

IV. Bordeaux. U N citoyen ami zélé de 
rhumanitéj'a porté {es regards fur la traite' 
des Nègres > & fon ccour a été ému, quand' 
il a calculé le nombre de ces infortunés qui 
périiTcnt dans les vaiifeaux qui les tranf-
portent de l'Afrique "dans le nouveau fxrom 
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de. Quelles que foient les caufes qui peu
vent en oecftfionner la perte, il a été Ten-
fibîe au fpeftacle touchant qu'elle préfen
te ;' & conduit par ce fentiment, il a fait 
remettra & çonfigner entre les mains de 
l'Académie une fomme de douze cent livres, 
pour^feryir'de prix-, au jugement de cette 
compagnie, au meilleur mémoire qui indi
querait : quels feraient les meilleurs moyens 
four pVéferver les Néjres quyon tranfporte^ 
âe F Afrique dans les colonies, des maladies 
fréquentes & Jifouvem fancjies, qu'ils éprou-ï 
vent'dans ce trajet. . 

-L'Académie s'emprefle de propofér ce 
fujet intéreflant > & pour qu'il puifle 'être 
traité "d'une manière "qui réponde aux"vues 
qui en ont infpiré l'idée, elle demande : 

' I. Que''les auteurs décrivent avec foi» 
tous les différens fymptomes de ces ma
ladies y qu'ils en établiiFent la nature & 
les cara&eres} qu'ils en difcutent les cau
fes; & que leurs principes & leurs fyftê-
mes foient fondés fur des faits bien obfer-
vés y & fuffifamment certifiés. * 

I I . Que les moyens qu'ils propoferont' 
pour prévenir ou guérir ces maladies , foient 
expofés avec précifion ; qu'ils foient, au
tant qu'il fera poffible, ilmples , faciles, & 
que leur efficacité foie confirmée par des 
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j expériences, appuyées de toutes Us.attefta- ,-
] tions convenables. 
ï En outre, les auteurs ne devront point 
/ fe borner à chercher des remèdes, uniqtfe-
! ment déduits des principes & des expé-
i riences de la médecine curativç ; ils çjestmi-
J neront de plus : 
t i° . Quelle ferait, dans ta difpofition in-
( tprieure des vailfeaux qui font la traite , 
r. là diltribution la plus avaiitageviie pour 1̂ ' 
< çonfervation des noirs. 
I a°. Quels feraient les foins & ,1e régi

me lçs plus propres à les maintenir eri 
fentes 

?°. Quel règlement ferait nccejrrôre ^ 
pour qu'on n'employât fur ces vaiflfeàux % 
que des chirurgien? iutelligens .& .expéri
mentes dans leur art. " . 
- On nentend point déterminer précis
aient par Tordre de ces queftions , celui 
qu'on devra obferver dans les mémoires 
qu'on demande : on a feulement cru devoir 
les prétenter pour Spcx les objets qui ont 
paru exiger une attention particulière. 
. La certitude dans les faits, la netteté Sç 
fa clarté dans les détails feront fur-tout 
effentielles dans ces mémoires : les auteurs 
font priés de ne fe permettre aucune né
gligence à cet égard. 

Quelqu'empreflement 
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Quelqu'empreffement que dut avoir l'aca
démie , pour voir éclaircir une queftipn 
auffi. importante , elle a fenti qu'elle ne 
peut l'être que par des expériences'& des. 
recherches néceifairemeut longues & difh-' 
ciles. Cette confidération l'a déterminée à 
fixer la diltribution de ce prix au mois de 
janvier 1778 ; mais elle demande que les 
mémoires lui foient envoyés avant le pre
mier janvier 1777 ; cette compagnie ayant 
voulu fe 'réferver un an pour l'examen , 
afin de fe décider avec plus de connaiifan-
ce, fur le mérite refpe&if des ouvrages qui 
feront deftinés au concours. Elle prie ce
pendant les auteurs qui n'auront pas'befoiit 
de tout le délai qu'elle . accorde , de \xn 
faire remettre leurs pièces le plutôt qu'ils 
pourront. • 

Les paquets feront affranchis de port, 
& adrefles à M. de Lamontaigne , fils , con-
feiller an parlement, & fecretaire perpétuel 
de l'académie. . . . • - . ; 

Les mémoires pourront être écrits en. 
français ou en latin ; on n'en recevra point 
dans d'autres langues , & les.auteurs au
ront d'ailleurs l'attention de fe conformer 
exactement aux règles preferites dans les 
fociétçs académiques ; ils éviteront de fe 
faire connaître 1 & ils mettront feulement 

E 
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leurs noms avec leurs qualités, dans un bil-
let cacheté, joint à leur ouvrage. 
' Le citoyen généreux qui a confacré à ce 

prix la ibmme qu'il a fait remettre, fou-
haiterait, comme un moyen propre à rem
plir avec encore plus de fuccès les vues de 
bien public qui l'ont déterminé, que tous les 
armateurs généralement , qui font le com
merce de la traite , vouluifent bien enga
ger, fbitles capitaines, foit les chirurgiens 
des navires qu'ils, employeront à ce com
merce, à tenir des journeaux où fulfentfoï-
gneufement décrites toutes les maladies 
dont leurs efclaves pourront erre attaqués 
dans le trajet , & qui préfentaffent tous 
les détails convenables des fymptômes de 
ces maladies , de leurs progrès & de .leur 
iffiie , des' remèdes qu'on aurait employés 
pour les traiter, du regime.qu'on aurait fait 
obferver à ces malheureux, de la qualité 
même des vivres qu'on leur aurait donnés > 
il fouhaiterait qu'ils vouluifent aulli faire 
dreifer, pendant le cours de la navigation , 
des tables exadles de la température de l'air , 
foit dans l'extérieur , foit dans l'entre-pont, 
& faire tenir des notes de tout ce qui aurait 
paru influer fur la fanté de leurs nègres. 

On lent que toutes ces obfèrvations , qui 
pourraient être communiquées aux favans 
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par la voie des journaux littéraires, aug
menteraient le recueil des faits & la maife 
des connaitfances néceliaircs pour l'éclair-, 
çiflemeot du fujet propofé. L'armateur qui 
écoutant la voix du fentiment honorable 
qui infpire ces fouhaits, prendrait des me
sures aifurées pour que tous les objets en 
fiiflent exactement remplis , ferait fuis 
doute un homme qui mériterait de partage* 
k reqonnaidaïKe de l'humanité. 

A L L E M A G N E . 

V. Verfuch einer teutfchen nnmenclatur, Ççfc. 
Ejfai d'une nomenclature allemande des 
espèces de M. D E L i K N E \ Erfurt. in-

• otiavo. 

M. J. Jaques Flâner, qiïi eft fauteur de 
cet ouvrage utile, fe propoie de donner les 
noms allemands, ou de raifembler tous les 
noms déjà connus & autonfés par l'ufage , 
des efpeces de plantes de Linné. Dans une 
préface bien faite, il montre qu'il faut être 
parfaitement verfé dans les deux langues 
latine & allemande, connaître à tond la bo-, 
tanique, avoir à fo difpojfaion une biblio^ 
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theque bien aflbrtie en ce genre, & join
dre à tout cela beaucoup de zèle & une 
patience à l'épreuve. Plufieurs noms alle
mands dérivent des préjugés des anciens 
teîhs, ou ont été imaginés par des payfans 
ou par des bergers. La plupart de ces noms 
ne peuvent être changés par les botaniftes 
actuels, à moins qu'ils ne veuillent rendre 
inintelligibles lefr écrits de leurs prédécef-
feurs. Cependant la connaiflance de ces noms 
eft la plus petite partie de l'hiftoire natu
relle : fi elle n'eft pas lice avec d'autres con-
naiflances, on peut la regarder comme par
faitement indifférente & inutile. Les diver-
fes méthodes inventées par les botaniftes 
modernes, ont comme détruit tous tes gen
res & toutes les efpeces des ancien». Un 
tradu&eur doit approprier les noms des 
genres à la méthode dont il a fait choix» 
& dériver delà les noms des efpeces fubor-
données à ces genres > car inventer des 
noms pour les genres même, ce ferait aug
menter la confufion, ce ferait, comme dit 
M. Planer, ravager les champs de Flore. Il 
indique les règles qu'il s'eft prefcrites dans* 
le choix des noms allemands pour chaque 
efpeœ , & il allègue les raifons qui l'ont 
déterminé à l'égard de chacune. Ce travail 
parait exad & fait avec foin -, il eft feule-
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ment à fbuhaiter que le corps de botaniftes 
s'accorde à adopter fes dénominations , & à 
les accompagner des noms latins , jufqu'à 
ce que leur ufage foit pleinement & irré
vocablement introduit. 

V I . Briefe , &c. Lettres de madame 
G O T T S C H E D . Drefde, chez» Rarpeter, 
iom. 2, in-o&avo. 

LE premier volume de cet ouvrage,que 
nous n'avons pas eu occafion d'annoncer, 
eft effacé par celui-ci, qui feras dit-on , fur-
pafle à fon tour par un troifieme qui eft fur 
le point de paraître. Mde. GOTTSCHED eft 
la Sévigné de l'Allemagne. E île a plus de 
connaiflances que fon modèle i elle fait mieux 
ce qu'elle fait, mais elle n'a pas les grâces 
piquantes qui font lire avec tant d'intérêt 
la marquife de Sévigné On trouve d,ins ces 
nouvelles lettres des fentimens nobles & 
élevés , un vif attachement à tous les de
voirs , un fond de tendreffe inépuifaBTe 
pour tout ce qui pouvait la mériter s en un 
mot, un caradere de droiture & de candeur 
toujours préférable au bel efprit. 

Nous extrairons le compte que rend Mde. 
E 3 
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ÎGOTSTCHED de l'audience qu'elle obtint 
avec Ton époux de LL. MM. II. Voici ce 
qu'elle écrivait là-deilus au comte de Sec-

-kendortf dans urte lettre du 14 o&obre 1749-
" C'eit aux foins de M. le comte Efterhaly 

w que nous devons la faveur dont je vais 
i, vous apprendre les détails. Il a rempli mes 
5, vœux & furpaflé mon attente, Nous reqû-
„ mes Tordre de nous rendre à Schonbrun 

-„ le dimanche 28 feptembre, & de nous 
5, trouver à dix heures dans l'antichambre. 
,3 Vous ne doutez ni de notre joie ni de 
w notre empreifement à obéir. Je tus préfen-

'w tée à la prineeile deTrautfon, qui, à fon 
3> tour, me préfenta aux trois archiduchetfes 
„ ainées , en parlant de moi d'une manière 
33 apurement trop avantageufe. Ces auguf-
33 tes princeifes nous firent l'accueil le plus 
s? gracieux, & nous permirent de leur bai-
33 1er la main. On nous fit palier cnfuite 
33 dans une chambre qui touche à Pappar-

' 33 tement de l'Impératrice * la princeflè de 
33 Trautfon nous entretint jufqu'à ce eue 
33 S. M. fut yifible. Le moment arriva enfin 
33 où nous vîmes paraître la première & la 
33 plus illuftre femme de l'Europe, fous la 
,3 domination de laquelle plufieurs peuplés 
33 jouiflent d'un bonheur que fon augufte 
» poftérité jie peut manquer de perpétuer» 



A V R I L . 177a. 71 

^ Je voulais fléchir le genouil, & faluer Plnu 
„ pératrice à rEfpagnole, mais aveé le cœur 
yy le plus patriotique qu'aucun Allemand 
9y puifle avoir. Vous comprenez fans doute 
„ que je fus embarrafféc, & je vous en vois 
„ rire d'ici. J'avoue que jamais je ne fus 
33 il émue ,• j'éprouvais tous les fentimens 
33 d'admiration , de refped, d'amour & de 
33 joie. Il s'y en joignait auiîî un de douleur, 
33 en penfant que cette raviffante apparition 
33 ne devait durer qu'un inftant. Accablée, 
33 pour ainfi dire, par ce conflit de fenti-
33 mens & d'idées , je n'avais prefque ni 
33 force ni mouvement. L'Impératrice daigna 
,3 s'entretenir long-tems avec moi & avec 
33 mon époux , & cet entretien aurait pu 
33 durer encore, s'il n'était entré quelqu'un 
,3 que j'aurais pris fans balancer pour le 
33 premier homme de la première cour de 
33 l'Europe, quand même l'Impératrice n'au-
33 rait pas dit : Ceft Monfîeur.Nom recom-
33 mençâmesnotre génuflexion à PEfpagnole. 
33 S. M. I. donna fa main à baifer a mon 
33 époux, & nous ordonna de nous relever. 
33 Les jeunes archiducs vinrent un moment 
33 après avec le comte Bathiani leur gou-
3, verneur, & la princefle Charlotte les fui-
33 vit. L'Impératrice qui continuait à nous 
% adrefler dès propos pleins de bonté & di-

E 4 
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„ gnes d'elle, nous dit alors : il faut que 
n vous voyez aujji mes autres enfans. Nous 
3, paflames dans un autre appartement où 
j, nous vim<às trois petits anges jfous Tint 
„ pe&ion de la comtefle Saura. J5 

Rapportons encore une lettre d'un genre 
différent. Elle elt adretfee a la maréchale de 
SeckendorfF. 

" Vous m'avez caufé la plus grande joie 
3, en m'invitaïit pour la fête prochaine à 
35 M.. . , & en me difant que j'y entendrais 
v un bon fermon. Je m'y rendrai avec em-
59 preflement i je ne vois rien de plus 
3, utile à la campagne qu'un homme qui 
„ réunie toutes les qualités néceflaires dans 
„ un pafteur. C'eft un préjugé bien ridicule 
9, & en même tems bien funeltc, que de 
„ penfer qu'il ne faut pas de grands talens 
„ a un curé de village, parce que fes audi-
39 teurs font prefque tous des payfans grot 
3* fiers a qui des fermons travaillés feraient 
», plus nuifibles qu'utiles. Vous m'avez dit 
„ une fois votre fentiment fur ce fujet > je 
9, me le rappelle avec plaifir: vous foute-
9, niez avec jaifon, qu'il eft bien plus dif-
3, ficile d'enfeigner la piété & la vertu à un 
3, pauvre peuple ignorant,que d'y conduire 
9, des gens éclairés par la raifon & par l'ex-
33 périence, qui ie font rendus ces objets 
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,, familiers, & dont les connaiffancqs cga~ 
9, lent au moins, & hirpailent iouvenc 
99 celles du prédicateur. Quel ma.heur plus 
», grand que celui d'un tioupeau qui n'ayant 
5, qu'un même pafteur, quelquefois pendant 
9» un demi fîecle , ne trouve en lui qu'un 
9, vil mercenaire '< ï^'eft-ce pas un grand 
f* tort pour la religion , quand elle elt an-
9* noncée par une bouche qui la déhgure & 
», la rend prefque ridicule. Les pauvres 
„ payfans fortent du temple fans avoir en-
99 trevu un feul rayon de lumière. Je vou-
99 drais que tous les feigneurs laitiaflent aux 
99 pafteurs de leurs villages la liberté de 
9, choilirun bon fermon convenable a la cir-
9, confiance, publié par quelque habile prédu 
9, cateur, lorsqu'ils ne font pas en état d'en 
9, compofer de fupportables. „ 

A N G L E T E R R E / 
VII . The Grecian Daugter , &c. La fille 

Grecque, tragédie, repréfentée pour la pre
mière fois fur le thcatre de Drurylane. 
Londres. CadelL 177a. 

On a tranfporté fur la fcene cet ade de 
piété filiale, où un vieillard condamné pat 

/ 
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m tyran à mourir de faim, eft fauve 
par fa fille qui le nourrit de fon propre 
lait» H fallait arranger fur ce trait une fa-
Me qui put fournir une pièce régulière. 
Voici comment s'y eft pris l'auteur. 

Denys vient de fucceder à fon père qui 
fiit pendant fa vie le tyran de Syracufe. 
Le premier ufage qu'il fait de fon pouvoir 
eft d'ordonner la mort d'Evandre le roi 
légitime. Ceft alors que la pièce commence. 
Euphrafie, fille d'Evandre , tremble pour les 

?" >urs de fon père, & craint que fon mari 
hocion , qui eft allé folliciter le fecours 

des Grecs, ne revienne pas à tems pour 
fauver une tète fî chère. Pour retarder l'ef
fet des fureurs du tyran, elle porte fes pas* 
iu milieu de la nuic, vers la-tour où fan 
père eft enfermé-, elle fe préfente aux yeux 
d'Arcas & de Philotas, chargés de veiller 
autour du prifonnier. Elle fait parler fes 
larmes & le cri puiiTant de la nature. Les 
gardes ne peuvent lui réfifter* ils lui per
mettent de voir Evandre, qui parait cou
ché fur la pierre , expirant de iaibleife; ils 
lui ôtent les fers qui l'accablent ; ils le 
tirent de fon cachot pour lui faire refpirer / 
un air pur, & s'écartent pour laiffer Eu
phrafie s'entretenir en liberté avec le vieil
lard. Ceft dans ce moment que cette ten-
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ire fille qui n'a rien pour ranimer les foi% 
ces d'un père expirant t lui préfente fon fein ̂  
& Tinvite à y chercher un aliment qui 
puiife prolonger fes jours. Dans cet inftant 
Philotas revient, ptein d'admiration pour 
cet a&e de piété filiale , il lui permet d'em
mener fon père ; il fe fait une gloire de 
hafarder fa propre vie pour là uver ces in̂ -
fortunés. Evandre eft conduit par fa fille 
dans le tombeau de fon époufe. Cependant 
les Grecs forment le fiege deSyracufe. De-
nys fait une lortie , plufieurs Grecs pri-
fonniers font dévoués à la mort; un leul 
eft confervé pour aller porter dans le camp 
la nouvelle du fort de ces malheureux. Ce 
Grec eft Phocion , l'époux d'Euphrafie. 
Denys accorde a fes ennemis une trêve de 
vingt-quatre heures, dont il fe propole de 
profiter pour le<i furprendre avec avantage. 
Mais Phocion trouve le n.oyen de les en 
inftruire. Le-tyran pris dans ces propres 
picges, vaincu par les Grecs, pouifinvipar 
les propres foldats , cherche un afylc dans 
le tombeau de l'cpoufè d'Evftndre. Apper-
cevant Euphiafie , fon premier mouvement 
eft de la poignarder, pour porter une dou
leur éternelle dans le cœur de Phocion , 
Tunique caufe de fes malheurs. Evandre 
fe précipite fur lui & le prefle de le per-
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cer le premier. Le tyran irrité à Talped de 
cette nouvelle vidime, fe tourne contr'elle, 
mais il eft prévenu par Euphrafie , qui 
tranfportee de fureur à la vue du danger 
qui menace fon père, plonge le poignard 
dans le fein de Denys. Les Grecs rétablit 
fent Evandre fur le trône, & ce prince en 
defeend pour y faire monter fa hlle. 

Le caradere d'Euphrafie & celui d'Evan-
dre font très-bien delîïnés, Denys eft d'une 
maladreffe qui le rend gauche. La pièce en 
général eft pleine d'intérêt* Le fujet nous 
en a paru plus fimple que celui de la plu
part deŝ  tragédies anglaifès. 
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T R O I S I E M E PARTIE. 

PIECES FUGITIVES, 
I. Mémoires de Sophie de Sternheim, par AU 

VlELAND, traduits de l'Allemand. 

III. LETTRE. 

Mademoiselle de Sternheim à Emilie. 

Tout ce que vous avez pu voir dans ma 
dernière lettre fe réduit à ceci, c'eft que 
milord Seymour a trouvé en moi fa meil
leure amie. Et mon tuteur prie pour 
moi, parce que c'eft-là tout ce que les for
ces humaines peuvent faire en ma faveur, 
•. .Emilie, vous m'aimez ; vous me connaiC 
fez , & vous ivavez point confidéré toute 
l'inquiétude que peut me donner une phrafe û 
pleine de fens dans la bouche de vbtre père, 

Je devine cependant le mot de l'énigme j 
Pettime finguliére que j'ai fait paraître fcour 
le mérite, pour le cara&ere diftiugué de mi*. 
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Iprd Seymour, vous donne de l'inquiétu
de. Soyez tranquilles, mes chers amis ! Je 
ne puis jamais avoir aucun intérêt à mi-
lord Seymour , que celui que m'infpire 
l'amitié pour mademoifelle C***. C'eft elle 
qu'il aime > c'elt elle qu'il rendra heureufe. 
Toute la part que j'y puis prendre , c'eft 
la fatisfa&ion qu'éprouve un bon cœur dans 
le bonheur de Tes amis, & dans les vertus 
de fes femblables. 

Il y a encore un avantage pour moi , 
mon Emilie. Convaincue qu'il exifte un 
homme vraiment noble , fage & digne 
d'être aimé , jamais , jamais une ame yile, 
un fimple bel-efprit, un joli homme n'aura 
aucun pouvoir fur mon cœur. Et ce iv*elt 
j>as un médiocre avantage, que je devrai 

-au bonheur d'avoir connu mitord. 
Je fuis bien affligée, que l'incommodité 

de votre papa , ne lui permette pasx de 
m'écrire lui-même. Ne croyez pas que je 
fois mécontente de votre lettre -y mais il 
m'aurait développé mieux que vous ce qu'il 
J>enfe fur mon compte. JTefpere qu'il 
îera mieux , & je le prie de prendre la 
plume lui-même. 
• Nous fumes hier d'un grand diner c^ez 
milord G. Le comte F. y vint dans l'après 
inidi ,• & \Q foir fort tard tous les meilleurs 
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partirent pour aller joindre le prince. Le 
comte eft un homme aimable & de beaiu 
coup de génie. Son époufe me l'amena. 
Parlez vous-même à ma charmante amie* 
lui dit- elle, & dites-moi (i j'ai tort de 
fouhaiter une fille de fori mérite. Le comte 
me tint beaucoup de difeours obligeans, 
mais il m'obfervait avec une attention* 
qui faillit à me faire perdre toute conte* 
nance. 

Milord Seymour était place à table ei*. 
tre mademoiselle de C** & moi ; il s'enu 
tretint prefque toujours avec nous, il nous 
fervit le cane avec la plus aimable galan
terie i il écrivit fur une carte des vers an
glais , & il me pria de les expliquer à fou 
amie. Lorfque la comtefle vint me préfea-
ter fon époux, mes deux voifins s'éloignè
rent, & s'entretinrent affez long-tems dans 
Tembrafure d'une fenêtre. Le £omte, ca 
me quittant, alla joindre milord G. & <ea 
paflant, il prit milord Seymour fous le bras. 
J'allai avec mademoifelle de C*v voir les 
appartemens, ornés de tableaux & d'eftam-
pes, cela nous occupa jufqu'au momenf 
de le mettre au jeu. Dans les intervales, 
le comte & milord G. me parlèrent beaij-
coup de mon père , qui était fort connu 
du premier, & de ma jjrand-mere Watiaii, 

; 
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qu'il avait vue lorfqu'elle vint d'Angleterre % 
il loutinc que je lui refTemblais beaucoup. 
Miiord Seymour était à côté de mademoi
selle C**, avec un air férieux & penfif, 
il me parue qu'il tournait quelquefois les 
yeux fur moi & fur les deux cavaliers, avec 
une forte de chagrin. Le bruit de la foule 
que Ton entendit tout a coup dans la rue, 
At courir tout le monde aux fenêtres. Je 
m'approchât de celle où était miiord avec 
mademoilelle de C**. C'étaient des gens qui 
revenaient de voir une petite fête que le 
prince avait donnée fur l'eau j on y était 
.accouru en foule. Je fus émue en voyant 
tant de gens dont la figure &J'habiUement 
annonçaient la mifere, tandis que nous 
étions dans la plus brillante parure , & que 
les tables de jeu étaient couvertes d'or. 
Mademoifelle C** me tit la défeription de 
ces fêtes,4des fommes qu'elles coûtaient, 
A de la multitude de peuple qui fe raf-
iemblait de toutes parts pour les voir 5 
•Mêlas ! m'écriaUje, dans la vive émotion 
dont je ne fus pas la maitfeflb, que je fuit 
feu faite pour de femblables ptaifirs ! 

„ Pourquoi donc '( Quand vous en aurez 
„ vu , vous penferez tout le contraire. „ 
Miiord Seymour écoutait froidement. "Non, 
a, ma chere, je ncpenfçrai jamais autre-

ment, 



A V R I L . 1773. 81 

"y, ment, dès que je verrat des feftins fomp-
>5 tueux, une cour brillante , d̂ s table» 
3> de jeu couvertes d'or , & tout près 
w de là une foule de malheureux , dont 
jy les vifages défaits & les habits dechi-
5> rés annoncent la mifere & la faim. Ce 
„ contrafte effrayant pénétrera mon ame 
„ de douleur. Je hairai dans moi-même & 
„ dans les autres cet étalage de fortune > 
,, le princç & fa cour paraîtront à mes 
„ yeux uile aflemblée d'hommes durs & 
„ impitoyables, qui prennent plaifir a con-
„ templer l'énorme différence qu'il y ar 
33 entr'éux & les fpeéteteurs de leur folle 
,3 prodigalité. 

,3 Chère, chère enfant, quel fermon * 
w ne parlez pas fî haut. 

w Ma chère C**> mon cœur eft plein. 
,3 La comtelfe P. vantait hier avec tant d'en-
„ phafe la générofité du prince , & au-
,3 jourd'hui je vois tant de malheureux. „ 

Mademoifelle de C** me prit la main, 
ft! tt! Milord Seymour m'avait confidéré 
d\m air férieux & fans bouger les yeux do 
deifus moi. Cœur vraiment noble! cœur 
excellent! s'écria-t-il y & en fe tournant dev 
côté de mademoifelle de C**. "Mademoi-
,> felle> dit-il, chériflez votre amie 5 elle 
a le mente. Mais ajouta-t-il* ne con-
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„ damnez pr.s le prince fans examen. Il 
„ eft rare qu'on inftruife les fouverains du 
w véritable érat de leurs fujets. 

„ Je veux le croire, repliquai-je , mais y 

33 le peuple ne bordait-il pas le rivage , 
33 tandis que leur fouVcrain fe prome-
33 naît fur l'eau '< Le prince n'a-t-il pas des 
33 yeux '{ Sans le fecours d'aucun avis, ils 
33 lui auraient montré mille & mille objets 
33 de compalîion. Pourquoi fon cœur ell-il 
33 demeuré infenfible à un pareil fpec-
33 tàcle ? 

„ Chère Mifs, que votre zèle eft beau ! 
3, Mais ne le montrez qu'à votre amie. „ 

Ici milord G. appella fon neveu, & nous 
ne tardâmes pas à nous retirer. 

Aujourd'hui j'ai eu avec ma tante une 
feene fort finguliere. Je n'ai pas plutôt été 
habillée, qu'elle eft venue dans ma cham
bre , où elle m'a trouvée avec mes livres. 
,3 Je fuis vraiment jaloufe de tous ces li-
?, vres , m'a-t-elle dit : vous vous levez de 
„ bonne heure , en moins de rien vous êtes 
„ habillée, vous pouriez venir auprès de 
3, moi. Vous (avez combien j'ai de plaifir à 
„ caufer avec vous. Votre oncle eft tour-
„ mente des raiferes de fon procès , il faut 
3, que je fonge à de nouvelles couches > & 
>, vous, fille incivile, vous paflez des mati-
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„ nées entières avec vos fades moraliftes-
i, Donnez-moi ces momens, & que ces gra-
» ves auteurs foient le gage de vos promef-
,, Tes. — 

" Je ferai volontiers auprès de vous-, ma 
„ chère tante, mais je ne faurais confentir 
3, qu'on m'éloigne de mes meilleurs amis 

" Venez, venez j nous difputerons dans 
3, ma chambre. „ 

Elle s'cil mife à fa toilette, & j'ai eu un 
quart d'heure de converfation avec deux: 
aimables garçons qu'elle a, & à qui, chaque 
jour environ à cette heure i l'on permet de 
voir un inftant leur maman. Mais des qu'ils 
ont été partis, je luis demeurée, alfife fort 
nonchalemment, à voir la peine extraordi
naire qu'elle prenait de fe parer• & à en
tendre raconter des avantures de cour qui 
ne me plaifaient gueres. L'ambition & la ga
lanterie en étaient le fujet, des médifances, 
des Iatyres * des projets chimériques pout 
la fortune de mon oncle... " Soyez, je vous 
,* en prie , extrêmement complaifante pour 

la comtelle F . . . Vous pouvez rendre à 
otre oncle des fervices imporlans, & faire 
^,c même une grande fortune. *, ~-

(t ce que je ne vois pas 5 & que je ne 
; point du tout > ma tante, mais je 
•lierai rien de ce que je pourrai luire 
vous. F % 
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" Chère Sophie, tu es une des plus char-
„ mantes filles du monde ; mais Je vieux 

| „ curé t'a imbu d'une foule d'idées pédan-
t „ tefques qui me défefperent. Laifle-nous 
| 95 les diilîper un peu. — 

" Je fuis convaincue , madame , que la 
„ cour ne convient point à mon caraûere. 

| „ Mon goût, mes inclinations, font direc-
„ tement oppofées à tout ce que j'y vois > & 
„ je vous avoue, ma chère tante, que je 
„ partirai avec beaucoup plus de plaifir que 
„ je ne fuis venue. „ — 

" Tu ne la connais point encore, cette 
„ cour que tu crois hair. Le retour du prince 
3, donnera à tout une nouvelle vie. Alors 
,, nous verrons ce que tu en penfe ! Prends-
„ en ton parti, ma chère, tu ne reverras 
„ pas la campagne avant le nouvel an pro-
3, chain. „ — 

" O ! pardonnez-moi, madame,- je compte 
„ d'aller cette automne chez la comtefTe R.. • 
„ dès qu'elle fera de retour. „ — 

„ Et mes couches, il faudra que je les 
„ faife feule. „ 

En parlant ainfi, elle me regardait avec 
tendrefle. Elle m'a tendu la main , je l'ai 
haifée, en l'aflurant que je refterais auprès 
d'elle pour cette époque. 

Avant de mç mettre à table, je fuis re-, 
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Ittîontee dans ma chambre , & j'ai trouvé 
qu'on avait enlevé tous les livres qui étaient 
fur mes tablettes. Qu'eft ce que ceci, Rofi-
ne, ai-je dit ? Le comte cft venu, a répli
qué votre fœur, il a tout fait enlever, en. 
difant, que c'était une plaifanterie que la 
corn te fie voulait vous faire. 

Mauvaife plaifanterie, qui lui fervira bien 
peu t car j'en écrirai davantage. Je n'achè
terai pas d'autres livres , pour ne pas lui 
donner fujet de blâmer mon opiniâtreté. 
O , fi ma tante pouvait revenir bientôt ! 
C'eft auprès d'elle, mon Emilie, que j'au
rais du plaifirà aller. Elle eft tendre, douce , 
elle cherche & elle trouve dans les beautés 
de la nature , dans l'étude des fciences & 
dans la pratique des vertus , la mefure de 
contentement que l'on pouriuit ici dans des 
objets où ils ne fe trouvent point, & dans 
lesquels on confume inutilement fa vie. 

Mon aimable de C** a commencé de 
prendre fes leçons d'Anglais , & je penfe 
qu'elle fera dans peu fort favante. Elle fait 
déjà beaucoup de mots, & un grand nom
bre d'expreffions tendres dans lefquelles 
j'ai reconnu fon maitre. Elle a diné avec 
nous. Je me fuis plaint en badinant à ma 
tante du vol de mes livres. Mon amie s'eft 
déclarée pour elle. C'eft une bonne inveu-

F ? 
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tion, a-t-elle di t , nous verrons ce <jue peut 
faire l'eiprit de notre belle Sophie, quand 
elle vivra parmi nous fans directeur & 
fans commentaire. J'ai badiné avec elles; 
Je compte beaucoup, leur dis je, fur ce que 
dit un lavant illultre : que leJimple j'enti-
ment du beau jexe ejt fouvent plus jujte Que 
les idées les plus profondes des hommes. (/*) 
Après diner on me permît de travailler. Je 
dis a.ces dames qu'il m'était impollible de 
palier la matinée à la toilette & de parta
ger toutes les foirées entre le jeu & l'oi-
iiveté. Là deifus on commença un fort bel 
ouvrage en tapiiferie, auquel je me promets 
bien d'être fort alfidue. 

Demain le prince arrive, & toute fa cour 
avec lui. Les minières étrangers font arri
vés aujourd'hui. Milord G. nous a fait vifite 
des ce foir , accompagné de milord Sey-
mour, & d'un autre anglais nommé lord 
Derby. Il nous a prélenté ce dernier com
me un parent à qui fes difeours & ceux de 
lord Seymour avaient infpiré un grand dé
fit* de me voir,fur-tout puifque j'étais, ou 
peu s'en faut, fa compatriote. Lord Derby* 
m'a adrefle la parole dans fa propre langue. 
C'eft un bel homme, de beaucoup d'efprit, 
& dont les manières font agréables. On a 

(*̂  C'eft une obfervation à laquelle l'éditeur de 
ces lettres fouferit de bon cœur, pour l'avoir très-» 
fouvent vérifiée fur lui-même & fur autrui-
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prié ces meffieurs derefteràfouper, i-sd'ont 
accepté avec empreflement, & ma tante a pro-
pofé de manger dans le jardin , la foirée était 
belle, & il fefait un clair de lunecharmant. 

Le fallon a été illuminé en un clind'œil. 
Comme ma tante fortail conduite par lord 
G. Sophie, ma chère, mVt-elle dit obli
geamment , ta harpe au clair de la lune , 
mériterait tous nos remerciemcns. 

J'ai donné ordre qu'on me l'apportât. 
Lord Derby m'a oifert fa main. Scymour 
nous avait devancé avec mademoifelle de 
C**. Le fallon eft à l'autre bout du jardin, 
fur le bord du fleuve , enforte qu'il faut ' 
faire un aflez long trajet pour y arriver. 
Lord Derby m'entretenait d'un ton relpec-
tueux, de plufieurs choies flatteufes qu'il 
avait oui dire fur mon cornpte. Mon oncle 
nous a joint à moitié chemin & me pouifant 
par derrière, voyez , voyez, m'a-t-il dit-, 
comme le grave Seymour lait baifer tendre
ment la main au clair de la lune. J'ai levé 
les yeux, &, ma chère Emilie, il m'a fem-
blé que je Tentais un friilbn. Peut-être 
qu'il a été occafionné par l'air du foir , 
nous étions fur le bord de l'eau. Mais com
me il m'eft refté quelque doute, que ce 
mouvement pouvait être équivoque, parce-
que je ne l'ai fenti que dans ce moment-

F 4 
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là, il faut que vous en foyez inftruite* 
Le jeune comte P . . . , neveu duminiftre, 

eft venu nous joindre & ayant rencontré 
le laquais qui portait ma harpe , il l'a priie* 
I! Te tenait à la porte & il pinçait les cordes > 

i'ufques à ce qge mon oncle elt forti ik noua 
*a prefenté. Il a fallu encore avant qu'où 

fervit, chanter & m'accompagner moi-mê
me. Je n'étais point gaie ; & plutôt par 
inttind que par choix, j'ai choifi un ariette 
qui exprimait le dcfir du repos champêtre. 
Jefentais moi-même que mon ton étoitjtrop 
aifedlé. Mon enfant, s'eft écriée ma tante 
tout d'un coup, tu noix rend trop triftes; 
pourquoi veux-tu nous montrer que tu dé-
îîre fi ardemment de nous quitter. Chante 
quelque autre chofe. J'ai obéi fans répliquer, 
& j'ai pris dans un opéra une ariette de 
jardinier, quia été reçue avec de grands ap-
plaudiifemens. Miknrd G. m'a demandé fi 
je ne pourrais pas chanter en anglais. 
J'ai dit que non i mais que fi j'entendais 
quelque chofe, il ne me ferait pas difficile 
de le répeter. Sur lç champ Derby ç'eft mis 
à chanter, il a la voix belle, mais trop for
te , je l'ai accompagné en chantant avec lui. 
Là deffus nouveaux éloges. 

La comte/Te F . . . . me difait des dou
ceurs , lord Seymour gardait, lç filencç » 
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ftuvent il eft pafle feul dans le jardin, d'où 
il revenait avec un vifage qui annonçait 
une violente agitation, mais il ne s'eft en
tretenu qu'avec Mifs C... qui avait auffi l'air 
fort penfif. Lord G. me regardait d'un air 
qui voulait dire quelque chofe, mais fon 
vifage portait l'empreinte du plaifir. Lord 
Derby fixait fur moi des yeux pleins de feu, 
dans lefquels fe peignait l'inquiétude. Mon 
oncle & ma tante me témoignaient de l'ami
tié. A onze heures chacun s'ett retiré , & 
mot j'ai écrit cette longue lettre. Bonne 
nuit, ma chère Emilie, conjurez votre réf. 
pedable père de prier pour moi. Cette idée 
me réjouit & me conible. 

IL Ode fur le tonnere , par feu M. Spreng , 
profejfeur en grec, à haie. 

Qu'une ame vulgaire tremble de frayeur, 
lorfque Dieu fait fentir fa prcfence , & fem-
ble fe mouvoir au milieu de l'orage. Pour 
moi , je veux choifir pour fujet de mes 
chants ce qui terraife votre efprit. Toi, que 
je chante , Dieu des Dieux ! anime une 
voix que je te confacre j tranfporte-moi au 
fein de la tempête. Que la vive lumière ,̂ le 
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feu de tes éclairs me guident jufqu'à mon 
but.. . Mais tu viens ! déjà une clarté cé-
lefte m'environne de toutes parts: c'efttoi 
qui tonne par ma lyre. 

Montez, ô hommes ! montez fur ces hau
teurs. Une lumière divine eft répandue dans 
les airs ; ici brille à nos yeux un rayon de 
cette glorieufe félicité qui fera pleinement 
manitettée au jour où nous fortirons de 
nos tombeaux... Que vois-je '< les plai
nes de l'air ne font-elles donc plus qu'une 
vatle mer '( L'arr.iée de toutes les nuées réu
nies va-t-elle bouleveder rimmenfe éten
due des cieux '< Le ioleil plongé dans ces 
profondes ténèbres eft-il éteint pour tou
jours '< Dans la lombre magnificence de cet . 
obfcuf lointain, apperçevraî-je le créateur 
lui-même, qui m'éblouit par la fplendeur 
de fa gloire ? 

A peine a-t-il foufté dans fa fureur, déjà 
s'embrafe la vapeur foutfrée > déjà fe foule-
vent en tumulte, excités par d'orageux tour
billons , les feux, les airs & les eaux. La 
terre & la mer agitées jettent des cris de 
frayeur ; accablée & détaillante , l'armée 
entière des hommes & des animaux tombe 
dans la poulîiere. Oh ! qui pourrait fublif-
ter devant le feu de fa colère ! Lui qui d'un 
figne commande à la foudre : elle vole, & 
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les monts fe fondent auflî-tôt comme la cîre. 
O Dieu Fort ! toi, qui, enveloppe de 

flammes ardentes & d'une épaiifeobfcurité, 
fais rouler fur les nuages ton char entouré 
d'anges , toi dont le regard ébranle les 
cieux, dont le foufle délole l'univers. Ah! 
fi tu veux aflaillir les mortels, fi tu veux 
faire gronder Forage fur nos tètes,& éprou
ver contre nous ta force terrible... Grand 
Dieu! lève ta dextre vengereiTei & déjà la 
race criminelle elt retombée dans le néant. 

Anéantiriez-vous, divinités créées. Rou-
giflez , dieux de la terre ! rougiriez de vo
tre pompe & de votre pouvoir : Er vous , 
qui vous riez de ce Dieu, tant qu'il de
meure propice, moqueurs impies ! qu'un 
muet défeîpoir vous confonde. Loin de 
moi , Jupiter, Baal, idoles vaines & mor
tes , également incapables de protéger & 
nuire ! vous êtes toutes renvcrlëes par le 
tonnerre de Jéhovah i Poulfez des' cris de 
joie : entonnez des chants à Ion honneur, 
abîmes profonds ! & vous , chœurs immor
tels de l'armée célefte ! Le maitre du ton
nerre eft le leul Dieu. 

O prince des orages ! roi des éclairs ! je 
vois briller ici tout l'éclat de ton infinie 
puiflance. Chacune des plus petites parties 
de la nature en réfléchit vivement quel-
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ques traits à nos yeux : mais le tonnerre i 
cft le héraut qui attefte aux fîecles ta ma-
jefté. A chaque éclat effrayant de tonnerre m 
les cieux s'entrerépondent ; leurs échos 
répètent ces paroles: Où eji, à Seigneur ! un 
Dieu tel que toi ? 

Que le Juif menacé par le tonnerre 
de malédidioli, fuit tremblant au pied de 
Sma. Que le Payen, pénétré de terreur, 
s'anéantiife dans l'orage. Un Chrétien 
n'a rien à redouter. Le tonnerre n'épou«-
vante que les ennemis de Dieu : fes amis 
trouvent un azyle dans fon fein.H me berce 
au milieu de la tempête* S'arme-t-il d'é
clairs ? c'eft pout la défenfe de fes enfans. 
A l'inftant où fa main lance la foudre, il eft 
leur père. 

Eh ! quand ils menaceraient nos jours., 
ces coups rapides qu'accompagne une luur 
mortelle, en feraient-ils moins magnifiques & 
moins grands ? Un dédommagement éternel 
nous e(l réfervé dans ces hauts cieux. Eft-
ce pendant l'orage que je dois Commencer » 
achever mon voyage vers cette vie nou
velle ? J'adorerai mon Dieu au milieu des 
éclairs. Pourquoi pâlir '{ NHeft-ce pas par 
ces routes enflammées qu'Elie a pu échapper 
à la mort ? 

Aufli fouvent que l'éclair lîllonne la nue % 
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une extafe délicieufe tranfporte mon famé 
dans le paradis. Là , pénétré d'une faince 
joie, je découvre dans les airs une clarté 
brûlante d'un feu divin : cette fource de 
feu étincelle. Aulîî-tôt une lumière rapide 
fe répand dans l'étendue, & dans l'enfon
cement , au deffus de cette voûte illuminée, 
Hiife appercevoir celui dont le trône eft en 
haut. Quelle n'eft donc point la pompe 
éblouiflante de fa majefté, dans ce féjour, 
où, environné d'une occéan de lumière, 
habite le prince de la félicité ! 

Je me prefle d'entrer : tes éclairs portent 
la lumière de l'orient à l'occident. Je vois 
ce globe tomber en ruines, je reconnais le 
fon de la trompette des Anges. Mais qu'au 
milieu des foudres & des éclairs, l'univers 
retombe dans fon premier néant1 Je refte 
debout dans la deftru&ion univerfelle. C'eft 
ici qu'après la ruine du dernier monde.... 
oui ! c'eft ici que je puis moi-même avec 
raviflement contempler le père de la gloire* 

Ici donc 5 après m'avoir dégénéré , ô ma
jefté toute-puiffante de mon Dieu! daigne 
me guider jufqu'à cette lumière de tes élus, 
qui fans ceffe fe raproche de la tienne fans 
jamais y atteindre. Enflâme à chaque inttanc 
dans mon cœur le fublime delir de me voir 
digne d'être glori&é : fai-moi fîgne de m'éle-
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ver à toi au travers des éclairs > que déjà 
maintenant, comme au dernier jour,cha-
qu'éclat de tonnerre me réveille pour la vie 
éternelle. 

Oh î rien n'eft plus grand que tes ouvra
ges y ils font Tunique plaifir de mon ame 
ravie. Hélas ! ce n'eft que bien faiblement 
encore qu'elle peut adorer ici-bas ta force 
& ta bonté. Mais un jour, dans l'éternité, 
mes tons plus fuhlimes pénétreront les nou
veaux cieux. C'eft-là qu'accompagné du 
troupeau de Sion , après les jours fâcheux 
de mon pèlerinage, mon ardente reconnais 
ftnee fera retentir les plaines de Timmen-
jfité d'un cantique d'aâions de grâces. 
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NOUVELLISTE SUISSE, 
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ANNALES POLITIQUES 

DE L ' E U R O P E . 

TURQUIE. 

Conjlântinople. Le S. Thuput, in A n once 
de la cour de Vienne, a déclaré que les 
circonftances ne lui pernettaient pas de 
faire fou entrée publique dans cette capi
tale. La Porte lui a envoyé, comme à fes 
prédéceffeurs & fur la réquilîcion qu'il en a 
faite, une garde de f o janniifaires comman
dés par un aga. 

On publie que les Rufles fe font forti 
fiés dans quelques places au midi du Danu" 
be & que leurs troupes légères font des in" 
curfions dans la Bulgarie , jufques auprè" 
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de Siliftria, mais il parait que leurs princi
pales vues fe dirigent fur la mer noire, & 
la Porte a ordonné qu'on y élevât plufieurs 
fprts le long des côtes. Précaution d'autant 
plus nécelfaire que les Ruffes ont fait conf-
truire nombre de bâtimens à Afoph & dans 
d'autres ports fur cette mer, & que le ca
nal qui conduit de-là dans cette capitale/ 
n'eft rien moins qu'en état de défence. Pen
dant cet intervalle d'opérations militaires, 
la flotte Rufle dans l'Archipel, continue à 
occuper le port de Paros. D'un autre côté 
la Porte a nommé 8<> Capighî-Bachis qui 
doivent fe rendre a l'armée du grand Vifir, 
chacun avec unedivifion de 400 hommes, 
& on fait actuellement des levées très-con-
lidéraUas que Ton croit deftinées coatre 
AHBéyT 

Le Cheik-Daher, ami de ce dernier, vient 
de mourir, fon fécond fils a le commande
ment de Parmée. AH-Bey a rappelle de fou 
exil Mahamed-Odabachi, il doit comman
der une armée deftinée à achever la con
quête de la Syri.e. L'Emir Jofep , chef des 
Drufes, fe préparait à reparer fa dernière* 
défaite. Ses troupes raffemblées Pont con
traint de céder le commandement à l'Emir 
Manfour, fon oncle, qui a conclu un traite 
de paix avec les divers chefs attachés ï}ii 

arci 



À V R I L . 1772. 97 

parti d'Aly-Bey dont le nombre des parafons 
augmente à proportion de Tes fuccès. 

On mande de Tunis que le Dey avait 
défendu l'exportation des bleds pour Tisle 
de Candie, où la difette continue à fc foire 
jfentir. Mais il Ta permis quelque tems après. 

RUSSIE. 

Petersbottrg. L'on eft actuellement fans 
inquiétude touchant la maladie contagieufe 
qui a entièrement ceffé à Mofcou & dans 
les environs. Le palais impérial de cette an
cienne capitale a été entièrement réduit en 
cendres > avec les meubles qu'il contenait. 

Le comte de Totleben a obtenu la per-
miflîon de faire la prochaine campagne en 
Pologne , & ne retournera plus en Géorgie. 
Il parait que la cour a perdu de vue le pro
jet d'y envoyer de nouveau des troupes 
pour appuyer les entreprifes du prince Hé-
raclius. 

L'amiral Knowles & le major des gardes 
Kaskin ont ordre de fe rendre à Àfoph, 
pour vifiter les fortifications de cette place. 
Ils iront d'abord à Jafly, afin de concerter 
leurs opérations avec le général Romanzow. ^ 
Il s'agit d'une entreprife importante fur la 
mer noire, ce qui n'anonce pas le prochain 
retour de la paix. 

G 
/ 



<?8 JOURNAL HELVETIQUE. 

SUEDE. 

Stockholm, Les électeurs de chaque ordre 
choilis pour procéder à la nomination d'un 
chancelier de juftice s'étant aiiemblés le 8-
du mois dernier , tous les fuiirages fe ré
unirent en faveur de M. Sébaldt, confeiller 
de juftice, bourguemaitre & orateur de Tor
dre des bourgeois. Cette élection fut confir
mée le 12 par les quatre ordres aiiemblés. 
Mais le nouveau chancelier a rcfufé abfo-
lument d'accepter cet emploi, Tun des plus 
éminent du royaume, & du nombre de ceux 
auxquels la nobleiie prétendait avoir feule 
le droit d'afpirer. Depuis lors r ces mêmes 
éledeurs s'étant aiiemblés pour vaquer à une 
nouvelle nomination , leur choix eft tombé 
fur M. Lagman-Joachim Lilïieftrale , & a 
été aprouvé par la noblede, de même que 
par tous les ordres intérieurs. 

L'atïâire importante de la capitulation 
royale a été de nouveau prife en objet dans 
plulîeurs aflemblécs de Tordre équeftre, & 
après avoir arrêté que Ton remettrait fur le 
tapis la proportion , de quelle manière & 
fous quelles conditions la nublefle pourrait 
fe réunir aux trois ordres , par rapport à 
cette affaire, Ton convint de leur en propo-
fer deux > lesquelles ont été acceptées paf 
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tes derniers. Cependant le jour du couron
nement n'a point encore été fixé. A la fuite 
de cette acception , les orateurs de tous les 
ordres s'étant rendus à l'audience du roi, 
lui préfenterent le projet de la capitulation , 
qu'elle déclara être prête à figner auiîï-tôt 
qu'on l'aurait mife au net, & c'eft ce qui a 
été exécuté de fa part le 4 mars. 

Le clergé a délibéré fur l'abolition de plu-
fleurs fêtes, perfuadé qu'on a tort de faire 
confifter la religion & les moyens de plaire 
!à Dieu, en des établiflemens qui mènent 
^ l'oifiveté, mère de tous les défordres. 
- Les états n'ont encore rien arrêté au fujet 
de la fixation des revenus annuels qu'il corf-
vient de donner aux princes Adolphe & 
Charles, frères du roi. Le comité fecret a 
jugé que cette affaire ne devait être traitée 
qu'après qu'on aurait fait part à la diette du 
mauvais état des finances du royaume, & 
avifé aux moyens de les rétablir. 

Il paraît par la manière dont les chofes fe 
font paffees dans la préfente diette, que le 

-parti des bonnets a eu l'avantage fur celui 
des chapeaux. Le premier peut être corrpiré 
au parti de Poppofition en Angleterre, & 
le fécond à celui de la cour. 

Un courrier extraordinaire a apporté la 
-fâcheufe nouvelle que la contagion s'était 

G % 
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manifeftéé dans la Carélie, & Ton pren^ 
toutes les précautions poflibles pour qu'elle 
ne fe communique pas en Finlande, pro
vince limitrophe de la première. 

Il fe trouve encore des idolâtres dans la 
Laponie Suédoife , & près du pôle ardique. 
Xe roi & le gouvernement ont formé une 
fociété de millionnaires eccléfiaftiques & 
laies , deftinés à inftruire ces peuples des 
vérités du chriftianifme. Ils ont ordre de 
•ne leur faire aucune violence, mais de les 
attirer à la foi en leur faifant connaître les 
arts utiles. Ceux qui fe refuferont à l'inC-
tru&ion feront plaints , mais nullement 
.vexés. 

D A N N E M A R C . 

f Coppenhague. Le roi a rendu une ordon
nance relative au nouveau confeil d'état qui 
vient d'être établi. Elle contient plufieurs 
articles dont le plus elfentiel porte que toutes 
les réfolutions qui en émaneront, & toutes 
les expéditions ordonnées par ce confeil y 
ferpnt communiquées à S. M. & fignées de fa 
main. 

On continue tous les jours les interroga
toires du comte de Struenfée. Le comte de 
jBrandt, & enfuite le profeifeur Bergier ont 
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fobi les leurs auflï. On rapporte à ce fujet 
plufieurs circonftanccs qui n'étant fondées 
que fur des conjedures , ne peuvent obte
nir aucune créance pour le coup. On a 
trouvé, dit-on, dans le porte-feuille du pre
mier miniftre, des a&ions pour une fomme 
trop confidérable, pour qu'elle puiife être 
le fruit defcs épargnes. Le dodeur Munter, 
pafteur de l'églife allemande, a reçu ordre 
de fe rendre régulièrement auprès de lui 
dans fa prifon. Tout ce qu'on peut dire ac
tuellement fur ce qui le concerne, c'eft que 
l'adtivité avec laquelle la commiilion tra
vaille à rinftruchon de ce procès , donne 
lieu depenfer que le fort du comte, de même 

Î
(ue celui des autres prifonniers, fera inçef-
amment décidé. 

La reine Caroline Mathilde continue fon 
féjour dans le château dq^Croiienbourg, où 
elle eft gardée par des officiers que l'on re
levé tous les mois. Les perfonnes qui font 
à fon fervice vont être renvoyées & rem-r 

placées par d'autres. Le comte de Thott &' 
quelques autres membres du tribunal fu-
prème ont été à Cronenbourg remplir tfiie 
commiflion importante , & en font de re-" 
tour. On attend ici le duc de Northumber-
land, en qualité d'ambaffadeur extraordi
naire, chargé, à ce qu'on prétend, de slnC. 



!' 

io* JOURNAL HELVETIQUE. 

traire k fond des affaires aduelles, & d'era-, 
miner les opérations du tribunal qui s'en 
occupe. Les courtifans gardent un profond 
filencc fur ce qui concerne cette princeffe, 
& les prédicateurs ne la nomment plus dans 
les prières publiques. 

En conféquence d'ordres précis du roi, 
on travaille avec la plus grands adivité à 
préparer des appartenons commodes dans 
le château d'Albourg. On a muré une partie 
des fenêtres , & mis des barreaux de fer 
à toutes les autres. La lettre écrite à S. M. 
par M. Suhm , confeiller de conférence , 
laquelle.a été enfuite imprimée & publiée, 
a produit une grande fenfation $ cependant 
on eft trop peu inftruit des motifs de la ré
volution , pour adopter les idées de Fauteur. 
i 

POLOGNE. 

Varfovie. La prife du château de Craco-
vie par les confédérés a caufé ici la 'plus 
grande ' furprife. Cet événement a eu des 
liâtes que les circonftances rendent intéref-
fantes. Le fieur Walewski , maréchal du 
palatinat de Cracovie, informé de la faiblefTe 
de la gajrnifon que commande le fieur de 
Cfcoify, ra/Terabla divers corps de cavalerie* 
pour être en état de la foutenir » dans le 
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tems que le général Rufle Suwarow s'était 
rendu dans cette ville avec un corps de trou.-
pes, de même que le fleur Branicki, à la 
tête de 1200 uhlans du roi. Il en eftréfulté 
plufieurs attaques & forties de la garnifon 
du château , à l'avantage des confédérés , 
qui ont trouvé le moyfen de renforcer cette 
garnifon, & d'en faire fortir la cavalerie qui 
lui était inutile & incommode. Le fleur Ga-
libert, à la tète de quelques compagnies de 
chafleurs 5>réuflît à déloger les Rufles de la 
tête du pont où ils s'étaient fortifiés. La 
garnifon a de même détruit plufieurs mai-
Ions qu'ils occupaient fur la hauteur où le 
château eft fitué. Le général Suwarow a faic 
donner confécutivement deux aflauts qui 
n'ont point réuffi & doivent avoir coûté 
beaucoup de monde aux Rufles. Ceux-ci 
s'étaient fait précéder d'un grand nombre 
de payfans Polonais , chargés d échelle» 
qu'ils avaient ordre d'appliquer contre les 
murailles. Le fleur de Choifî, à l'aide d'une 
Ibrtie, trouva moyen de retirer 1 f o de ces 
malheureux, & de les faire entrer dans le 
château dont ils ont, renforcé la garnifon. 
Les affiégésTe deffendent avec la plus grande 
vigueur. Ils font abondamment pourvus de 
vivres & de munitions* Les Rufles atten
dent un renfort pour pouvoir agir avec plut 

G 4 
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de fuccès. Divers corps des confédérés vol* 
tigent autour de leur camp, & tâchent d'in
tercepter les convois. Le général de Totle-
ben campe avec un corps de 10,000 hom
mes dans les environs de Varfovie. On at
tend un général étranger qui doit com
mander la iameufc légion levée aux fraix du 
comte Potoçki, pour le fervice des confédé
rés. Le grand-vitir doit avoir écrit à ce der
nier, pour PaiTurer de la haute prote&iori 
de la Porte. 

Le roi a reçu un bref du pape, qui Tin-
forme du rappel du nonce aétuel du St. 
Siège auprès de cette cour, & de la nomi
nation de fon fucceileur. 

Quoique les bruits d'une paix prochaine 
entre les deux empires femblent s'accrédi
ter , la Ruflie augmente considérablement 
fei forces, par la levée de plulieurs régi-
mens'de troupes légères que Ton préfume 
devoir agir contre les confédérés. Le corps 
de Rufles deltiné à faire le fiége de Czen-
tochaw a été conduit devant Cracovie, & 
le colonel du Hamel qui commande dans 
ce porte a profité de cette circonftance pour 
y raifembler une grande quantité de vivres 
dont la garnifon commençait à manquer. 

Dantzig. Sur les répréfentations des fé-
Mteurs de la Prufle Polonaife, S, M, Pruf-
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fknne a ordonné au général Belling de n'exi
ger des habitans de cette province que. 
fe qui lui fera abfolument neceftairc pour 
l'entretien de fes troupes, & de faire retirer 
au plutôt les piquets de huifards , placé 
aux environs de cette ville & qui intercep- , 
tait les grains deltinés pour la fubfittancc. 

On mande de Lithuanie, que le nouveau 
corps de troupes Rufles compofé de Cal-t 
moues, de Boskites & autres peuples Afia-
tiques voifins de la Chine, avance vers la \ 
Pologne fous la conduite du major Salo-
mon. Ces peuples idolâtres, féroces & bar
bares, ne font employés par les Ruifes 
qu'aux dernières extrémités. 

Il vient de paraitre un nouvel uqiverfal 
de la confédération générale , portaht ordre 
de faifir le dixième homme dans tous les 
villages, & d'indiquer fous ferment le nom
bre des habitans dont ils font compofés.' 
Ces enlévemens ayant commencé à s'exé
cuter, les payfans prennent le parti de fe 
retirer dans les forêts. 

Les troupes Prufliennes ont eu affaire 
avec quelques détachements de confédérés, 
& les ont aifément difperfés. 

A L L E M A G NE. 

• Hambourg. Les confédérés occupent un 
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grand terrein jufques à Frauftadt. Les offi-
ciers français qui s'y trouvent enrollent & 
forment les recrues aux exercices militaires» 
Le maréchal Zaremba y tient fon quartier 
général, levé des contributions & les fait. 
pafler a Tynieck , que les nouvelles forti
fications rendent une place importante. On, 
allure que le chevalier de Vioménil a le 
cammandement générai des armées confé
dérées. 

Berlin. On eft occupé du projet d'établir 
une communication entre la Viftule & 
l'Oder, au moyen de la petite rivière de 
Netze qui fe jette dans la Wartha. Cet 
établiflement, s'il a lieu, fera fort avanta
geux pour les états de S. M. Prufllenne & 
& enlèvera à la ville de Dantzick une par
tie de fon commerce. 

Les familles françaifes réfugiées ont de
mandé au roi la permiliion de célébrer le 
10. :juin un jubilé , parce que c'eft la cen
tième année révolue depuis qu'il leur fut 
permis de prêcher en français. Ce que S. M. 
a bien voulu leur accoder en les affurant 
de fa confiante protection. Les réfugiés fe
ront fraper à ce fujet des médailles dont 
l'inferiptioa fera : afile donné à la foi par 
la charité. 

Ratisbonne. L'avis de l'empire concernant» 

i 
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l'exportation des bleds a été porté à la dic
tature publique. On s'occupait depuis long-
tems de cette affaire que les circonltances 
rendent effentielle ; mais l'intérêt de quel
ques princes qui profitent du commerce de. 
cette denrée y mettait obftacle. Cependant 
la diète penfe que le bien général de l'em
pire exige qu'on ne permette plus la fortie 
des grains jufques à des tems plus heureux, 
& que de plus, on en favorife J'importatiorf 
du dehors, en aboliflant ou diminuant ait 
moins les péages & autres droits qu'on exige 
lorfqu'ils paflënt d'un état à un autre. Ce dé
cret de la diette a été ratifié par S. M. I. Lé 
comte de Coiloredo 9 évèque de Gurck, a 
été élu archevêque - prince de Salzbourg. 

Les principaux motifs de récrit tendant 
à prouver qu'il eft avantageux de démolir là 
fortcreffe de Philisbourg , & duquel on a 
parlé, font fondés fur la tacilité avec laquelle 
on prend aujourd'hui les places fortes, & 
la crainte qu'une fois au pouvoir de l'en-t 
nemi, elles ne le mettent en état de levé* 
des contributions, fur l'union qui règne au
jourd'hui entrç l'Empire & la France, con* 
tre qui feule pourrait fervir Philisbourg > 
enfin fur les lommes immenfes que coûte* 
raient la réparation & l'entretien de fes for-
tifications % & la difficulté de les lever dan* 
un corps tel que l'Empire, «Stc.̂  
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Vienne. Le comte Oginski, grand référen
daire de Lithuanie , envoyé extraordinaire 
du roi & de la république de Pologne en 
cette cour, eft arrivé le 27 février, &a été 
admis a l'audience de LL. MM. R. & I. 

I T A L I E . 

Rome. Le cardinal Marc-Antoine Colonna, 
vicaire générai de S. S. a fait publier un 
édit par lequel il eft enjoint à tous les ar
chevêques , évèques & autres chefs des égli-
fes de la domination du S. Siège, de fe con
former exactement aux décrets du concile 
de Trente & aux conftitutions apoftoliques, 
touchant 1̂  rélidence des evêquês dans leurs 
diocefes, fous les peines & cenfures qui y 
font énoncées. Il eft également enjoint à 
tous les clercs bénéficiers, tant féculiers que 
réguliers, même à ceux qui auraient obtenu 
des difpenfes pour s'abfenter de leurs cures, 
canonicats ou autres bénéfices, d}y retour
ner dans 12 jours, pour dernier teime, par 
le chemin le plus court, & d'y fixer leur 
réfidence , fous peine , outre les cenfures 
portées par lefdits décrets & conftitutions, 
d'une amende de cent écus , même de pri-
fon , fuivant les circonftances, & de pri
vation de leurs bénéfices, pour ceux qui 
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laifleront écouler fix mois fans obéir à Pédit. 
Modene. S. A. S. à l'imitation de plufieurs 

états de l'Italie, vient de donner à fes fujets 
un nouveau code qui embrafle la juftice ci
vile , criminelle & féodale, & qui remédie 
aux abus qui s'étaient introduits à ces divers 

* égards. Ce code efl; l'ouvrage d'une commif-
fion de jurifconfultes & de magiftrats qui 
avaient été nommés pour y travailler. 

Venife. Les dernières nouvelles de la Chine 
portent que l'empereur de ce vafte Etat, a 
permis aux millionnaires catholiques d'y p A-
cher publiquement les dogmes de leur re
ligion , ce qu'ils ont fait avec un grand 
fuccès dans la ville de Pékin. Il y avait eu 
précédemment une perfécution contre le 
chriftianifme, & tous ceux qui le prêchaient 
avaient été châfles de l'empire, àlaréferve 
de quelques jéfuites favans phyficiens & 
mathématiciens que l'on confervait pour 
cette raifon-là, & qui étant les inttituteuts 
de la famille impériale, ont vraifemblable-
ment procuré cette révolution favorable. . 

Gènes. On apprend d'Efpagne que l'em
pereur de Maroc a accordé au conful du 
roi de Prufle, réfidantà Cadix, deuxpaffe-
ports pour deux vaifleaux rfiarchands Pruf-
îîens, qui étaient dans le port de cette ville, 
far ce moyen , ils pourront naviguer en 
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•toute fureté, fans craindre les corfaires fou
rnis à la domination de cet empereur, qui 
paraît difpofé à conclure un traité de com
merce avec ce monarque, dont les vues ten
dent à augmenter celui que fes fujets font 
fur mer. 

La Bajiie. L'agriculture & lé commerce 
font dans cette isle des progrès qui feraient 
beaucoup plus confidérables fans la craint» 
des bandits & les excès auxquels ils s'aban
donnent. L'un de leurs principaux chefs a 
été pris. Les Français fe préparent à faire 

u n e nouvelle expédition contre eux, & fe 
ferviront, à ce qu'on prétend, d'un certain 
nombre de chiens dreifés a l'effet de les af-
' faillir dans les cavernes prefque inaccefiïbles 
.où ils fe retirent. 

L'évèque d'Aleria revenant de Corte, ac
compagné de quelques eccléfiaftiquesou of
ficiers , & efcorté par 50 grenadiers , fut. 
attaqué par une troupes de bandits cachés 
derrière des rochers, qui, après avoir tfcé 
quelques coups de fufil & blede un grena
dier, furent contraints de fe retirer, fans 
qu'on put les pourfuivre. 

Naples. Le corps des gardes Suifles a eu 
l'honneur de faire fes évolutions en préfence 
de S. M. Le major Don Fridolin deTfchudy, 
fils aîné du feu lieutenant-général de ce nom> 
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commandait pour la première fois, & s'en 
acquitta avec tant de fuccès , que dès le len
demain le roi lui conféra le grade de briga
dier. S. M. témoigna âufli beaucoup de fatit 
faction à S. E. Don Louis de ïfchudjr, colo
nel du régiment des gardes. Un fécond fils 
du lieutenant-général a été fait colonel du 
régiment qui porte fon nom. j 

FRANCE. 

Ver failles. Monfeigneur le comte d'Artois 
a prêté ferment entre les mains du roi le 
28. du mois dernier pour la charge de co
lonel général des Suifles & Grifons. Le ré
giment des gardes Suifles compofé >àe 4 ba
taillons s'aflembla par ordre du roi, fur la 
place d'armes & forma un bataillon quarré. 
Dès que le régiment fut fous les armes , le 
roi monta à cheval, & fe rendit fur cette 
place accompagné de Mgr. le Dauphin & 
de Mgr. le comte de Provence. Le batail
lon quarré fe referma dès que le roi y fut 
entré. Les capitaines firent un premier cer* 
cle autour de S. M. les lieutenans un fé
cond , & les fergens un troifieme. Après 
que les tambours eurent battu le ban, le 
roi ordonna au régiment de reconnaître 
JVlgr. le comte d'Artois pour colonel gêné» 
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rai des Suifles & Grifons & de lui obéir 
en tout ce qui concerne le fetvice de S. M. 
Enfuite le roi fe plaça vis -k~vis de la petite 
écurie, d'où S. M. vit défiler le régiment. 
Mgr. le comte d'Artois était à la tête & vint 
fe placer auprès du roi lorfque la première 
ligne fut paifée. Les crfficiers de la nation 
Suiflc qui fe trouvèrent ici ont aflifté à 
cette réception. 

Paris. Le château trompette que les ha-
bttans de Bordeaux furent obligés de réta-
bliren i 6 n >& V** ^ut fortifié par M. d* 
Vauban va être détruit. Il coûtait inuti
lement une fomme confidérable en répara
tions. Son vafte emplacement fitué dans la 
partie la plus agréable de la ville , a été 
vendu à des négotians. On conftruira deux 
fors au deflus de Blaye pour défendre le 
paflage de la rivière. 

Le roi par fes lettres patentes du ao. 

Îanvier dernier, déclare que les citoyens, 
ourgeois & fujets des louables cantons 

proteftans de la Suifle & des villes de S. 
Gall, Mulhoufe & Bienne leurs alliées, fe
ront exempts déformais & à perpétuité dans 
les différentes provinces & dans tous les 
États de fa domination, du droit d'aubai
ne & de celui de traite-loraine, pour les 
effets des fucceiEons qui pourront leur 

écheoir 
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écheoir & appartenir, & lefd. louables JEtats 
de leur côté, que les droits d'aubaine & de 
traite-foraine appelles en Suifle Abzug, ne 
pourront être exercés dans les pays de leur 
fouverainetépour lepréfent, ni pour l'avenir, 
contre les fujets de S. M. pour les mêmes 
objets 5 de forte qu'il y aura une abolition 
entière & réciproque des droits d'aubaine 
& de tràite-foraine. En conféquence , les 
citoyens , bourgeois & fujets des louables 
cantons & villes alliées, ci-deifus fpecifiés, 
foit qu'ils foient domiciliés en France, foit 
qu'ils ii^y fatfent qu'un féjour paflager, au
ront dorénavant la faculté de difpofer de 
leurs biens, meubles & immeubles , par 
teftament/dormation , ou autrement, en 
faveur de qui bon leur femblera, & réci
proquement, &c. On avait enregiftré au 
moi^ de novembre dernier dans la grande 
chambre du parlement, des lettres paten
tes portant furfifion à l'arrêt du parlement 
rendu le 26 février 1768» en ce qu'il fait 
deffence à tous archevêques, evêques, offi-
ciaux ou autres, de recevoir, ni de mettre 
en exé3uti6n'aucunes bulles, brefs & autres 
expéditions de la cour de Rome, fans avoir 
étépréfeàtés à la coijr, vus & vifités, à peine 
de' nullité defd. expéditions & de tout ce 
qui fe ferait enfuivi 5 Si M. voulant qu'il en 
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fut ufé à cet égard , comme avant led. ar
rêt jufqu'a ce qu'elle eut fait connaître fes 
intentions. Mais les ambaiîadeurs d'Efpagne, 
de Xaples & de Parme, ayant eu connaif-
iance de ces lettres patentes., en onrfii t 
part à leurs cours qui leur ont douué ordre; 
de faire au roi des répréfentations à ce fujet, 
fondées fur ce que led. arrêt du 26". février 
1768- avait été rendu de concert avec ces 
cours, qui ont fuivi le "même fyltème dans, .' 
leurs Etats pour arrêter les entreprifes de 
la cour de Rome. Cette affaire aya/it été 
portée de nouveau au confeil du roi , il en 
e(t émane de nouvelles lettres patentes qui -
laiffent fublîfter l'arrêt en queltion & ont été, ; 
enrégiftrées. -, 

Le Sr. Mailard artifte célèbre, vient de gra
ver le portrait de S.M.Fréderic'ILroi de Pruoe ; 
éledeur de Brandebourg &c.' Ce portrait, 
d'un très petit format eft vu des trois quarts 
'& renfermé dans un médaillon. Il a.été gra
vé avec beaucoup de loin & de déticateife. 
On lit au bas un éloge, en vers , auquel le 
politique,t le guerrier, & l'homme de lettres 
ftpplaudiflent également 

Modejie fur un trône, oiïnépa? la vi&oire y > 
Jfl fut apprécier & mériter la gloire, 
Héros dans les malheurs, prompt a les réparer, -' 
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De Mars & d* Apollon déployant le génie 
Il vit P Europe réunie 
Pour le combattre & F admirer. 

Arras. Le magiftrat de cttte \ille a pu
blié une ordonnance portant que chacun 
ait à laifler les perfonncs mortes dans leuts 
lits, & à les tenir couvertes , excepté la tête 
qui doit être libre \ faiftnt défenles aux me-
nuifiers & autres de renfermer les corps 
dans le cercueil, avant le terme an moins 
de 24. heures & de 48. pour ceux qui font 
morts fubiteijient' 

N GRANDE-BRETAGNE. 

Londres. Le bill concernant les mariages 
dans la famille royale, après avoir occupé 
les deux chambres du parlement pendant 
plufieurs féances , & y avoir occalionne 
les plus vifs débats, fut enfin adopté le2f 
mars dans celle des communes, pour pafler 
en loi avec quelques changemens. Le 
même jour, le lord North accompagrié de 

?ro membres des communes, fe rendit dans 
a chambre des pairs, lui remit le bill & 

demanda fon concours j on en fit leéture 
& les changemens furent approuvés. Il porte 
en fubitaace qu'il fera défendu à tous les 

^ Ha 
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princes & à toutes les princefles de la famille 
royale de fe marier fans le confentement du 
roi, avant l'âge de 2f ans * qu'au deffus de 
cet âge, ii quelque prince ou princefle veut 
fe marier, on donnera au confeil privé le 
nom de la peribnne avec qui ils voudront 
s allier, & li, dans Pcfpace d'un an, il n'y 
a pas d'oppoiition de la part des chambres , 
le mariage aura lieu, quand même le roi 
ne l'approuverait pasr Enfin que quicon
que aura favorifé un mariage fecret dans 
la famille royale, ou le fâchant n'en aura 
pas donné avis, fera puni comme coupable 
du crime de pramunire, ou de mépris de 
la fuprématie du roi, &c. Le luccès de cette 
affaire annonce une fupédorité décidée du 
parti de la cour fur celui de Poppofitipn. 

Un marchand arménien a fait remettre 
à la chambre des communes une requête 
portant plainte des vexations inouies qu'il 
a efluyés à Bengale de la part des officiers 
de la compagnie des Indes , fans qu'il ait 
pu favoir de quel crime on l'accufait. La 
chambre a paru y donner beaucoup d'at
tention ; cette affaire doit conduire à l'exa
men de plufieurs queftions très - importan
tes furTadminiltrationdes colonies anglaifes 
& fur-tout de cette compagnie, contre la
quelle on a publié divers écrits qui accu-
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fent ceux qu'elle prépole à Tes affaires dans 
les Indes, de la plus odieufe tyrannie. 

On fe plaint depuis long-tems de la fa
cilité avec laquelle le parlement accorde 
des bii pour fait de divorce , fans for
malité & làns jugement préalable des cours 
de juftice ordinaires, La chambre des com
munes s'occupe férieufement de cet objet 
important. L'amiral Rodney, qui commande 
Pefcadre Aitgloife à la Jamaïque, adonné 
avis à la cour que pluûeurs bàtimens de 
cette isle avztïtiit^été enlevés par deux vaif-
feaux Efpagnols,* près des côtes de Pisle de 
Cuba, fous prétexte qu'ils*y exerçaient un 
commerce frauduleux. 

Des lettres du nord de l'Irlande annon
cent de nouveaux excès commis par les 
féditieux appelles cœurs Jïacier. Ils ont at
taqué un particulier chez lui & démoli fa 
maifon, après qu'il eut réuiii à fe fauver, 
& maffacré un écclefiaftique qui les exhor
tait à tenir une conduite plus conforme aux 
loix & à la religion. Leur nombre s'ell aug
menté jufques a plus de deux mille. Le vice-
roi a fait d'abord marcher contre eux un 
détachement qu'ils ont battu , & a été obli-

§é de faire avancer un nouveau corps de 
e troupes. Ce foulevement à été occalion-

né par quelques poifeiieurs de terre, qui 
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après les avoir remis par parties à de petits 
fermiers, les ont réunies pour les donner 
à bail à un feul, ce qui a réduit ces d e 
niers a la mifere, & ils ont trouvé moyen 
de faire foulever la populace en leur fa
veur. 

A V I S . 

Le 120c: tirage de la lotterie EleBorale* 
Palatine, s'eit fait à Manheim le 2. avril 
1772, en la manière accoutumée. Les nu-
jnéros extraits de la roue de fortune font 
les numéros 10. 74. 87* 84- 7?-

Le 121e. tirage de la même lotterie s'eft 
fait auiiî à Manheim le 2; avril 177a. Les 
numéros extraits de la roue de fortune font 
les numéros 2. 4j\ jj". 28. p . 
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